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Du régime de vie des animaux dans les jardins 
zoologiques 


par Adolf Portmann 


337 


Avec le développement des grandes villes modernes, les jardins 
zoologiques devinrent, au XIX° siècle, un des éléments de la 
vie publique. Mais, au début, la bête n’y joue qu'un rôle secon- 
daire, en ce sens que le jardin zoologique est essentiellement 
conçu comme un moyen de vulgariser géographie et ethno- 
graphie, les constructions qu’il réclame donnant alors surtout 
prétexte à des exercices de styles exotiques (comme, par 
exemple, dans l’ancien pavillon des éléphants de Bâle). Avec 
les premières décennies du XX siècle, l'intérêt pour l'animal 
et son régime de vie passe au premier plan, mais encore non 
sans romantisme. On est impressionné par l'exemple de 
Hagenbeck à Hambourg, et l’on croit faire au mieux en donnant 
aux animaux le plus de liberté de mouvement possible, dans un 
décor pseudo-naturel (roches artificielles, etc.) mieux fait pour 
satisfaire nos représentations humaines que les besoins réels 
des bêtes. L'application la plus conséquente de cette vue ro- 
mantico-humanisante est peut-être le jardin zoologique de Vin- 
cennes, très belle en son genre, mais qui ne tient pas encore 
compte de la grande révolution apportée dans ce domaine par 
la création de ce que l’on a appelé la science du comportement. 
Celle-ci nous a appris, entre autres, que l'espace vital des ani- 
maux en liberté est souvent des plus réduits et nettement déter- 
miné par leurs besoins élémentaires: chasse, voies d'accès aux 
points d’eau, etc. 

Ce renouvellement de la biologie a entraîné un non moins grand 
renouvellement de la conception des jardins zoologiques. En 
Suisse, les deux choses sont allées d'autant mieux de pair que 
c'est l’un des pionniers de la science du comportement, le prof. 
H. Hediger, qui a longtemps dirigé le jardin zoologique de 
Bâle et dirige actuellement celui de Zurich. Aujourd’hui, on ne 
cherche plus le décor, mais, tout en offrant, par les jardins 
zoologiques, à offrir à la population des villes un lieu de détente, 
à assurer aux animaux le régime de vie le plus conforme à leurs 
instincts, y compris le respect de la hiérarchie sociale propre 
à beaucoup d'espèces et la possiblité de se reproduire comme 
dans la nature. Et loin de camoufler les bâtiments nécessaires, 
on y trouve l'occasion de recherches architecturales franches 
et nouvelles. 


Des constructions dans les jardins zoologiques 339 


par Arthur Dürig 


Le changement intervenu dans la conception du style de vie 
réservé aux animaux dans les jardins zoologiques a modifié 
de fond en comble celle des constructions à y bâtir à l'usage 
des bêtes. Non seulement, on évite le plus possible d'imposer 
à celles-ti un régime de prisonnier, mais en outre on s'efforce 
de leur donner la possibilité de vivre par couples, par familles 
ou par hordes. D'autre part disparaissent peu à peu les édifices 
somptuaires genre ancien pavillon des éléphants à Bâle, en 
même temps que les barrières de séparation ne tendent plus 
seulement à protéger le public, mais aussi l'animal et que l’on 
s'emploie à ce que les grillages empêchent le moins possible 
la contemplation des pensionnaires de ces jardins. On accorde 
aussi la plus grande attention à la nature du sol, élément essen- 
tiel au point de vue de la vie normale et de la reproduction des 
espèces. - Non‘moins important, en ce qui concerne le maintien 
du tonus vital des bêtes, est le dressage auquel on soumet 
désormais certaines espèces (v. les grands aquariums marins 
des Etats-Unis, avec leurs dauphins dressés, mais là-bas sur- 
tout à des fins de spectacle). On cherche aussi à établir, sur- 
tout pour l'éducation de la jeunesse, le contact le plus direct 
possible entre l’homme et les bêtes. Enfin, les constructions 
elles-mêmes se permettent la nouveauté dans l'honnêteté fonc- 
tionnelle. 


Les nouveaux bâtiments au Zoo de Bâle 341 


Le pavillon des éléphants. 1952/53, Arch.: Bräuning, Leu f, Dürig, 
FAS, Bâle. Ingénieurs: Aegerter & Dr. Bosshardt, SIA, Bâle 


L'édifice, conçu pour 8 éléphants adultes, a été réalisé de 
manière à comporter tous les bâtiments de service indispen- 
sable, outre un espace suffisant pour le public et un vaste ter- 
rain à l'air libre, avec bassin. La forme du pavillon répond au 
désir de mettre en œuvre, sans faux romantisme, les mesures 
les plus appropriées aux animaux, tout en offrant au public 
les meilleures possibilités pour.les contempler. La construction 
proprement dite est en pur béton. Minimum de chauffage: 18°. 
Un boiler Weco-Cipax de 3.500 | assure l'eau nécessaire au 
bassin, soit 12 m3 (emplissage en 6 heures) à 25°. - Coût d’en- 
semble: env. 490.000 fr. 


La volière des oiseaux de proie. 1953/54, Walter Wurster et Hans- 
Ulrich Huggel, architectes FAS, Bâle 

De 17 m sur 10 et 11 m de hauteur, cette volière réservée aux 
oiseaux de proie se distingue par ce qui lui tient lieu de grillage: 
un réseau de fils métalliques tendus à 60-80 kg permettant 
d'éviter les fils ou barreaux métalliques gênant d'ordinaire la vue. 


Le pavillon des fauves. 1955/56, Max Rasser et Tibère Vadi, archi- 
tectes FAS, Bâle 

Ce bâtiment comprend 6 boxes divisibles, 9 cellules d’accou- 
plement, un hall pour le public, avec vitrines pour petits animaux, 


1 terrain libre pour les hyènes, 1 cage à singes, 1 cuisine —. 


enclos externes et, au sousol, W.-C. et installations de chauf- 
fage et de climatisation. Trois corps de bâtiment: 1° hall pour 
le public, avec 2 boxes (panthères et pumas, plus 2 vitrines 


pour paresseux; 2° hall pour le public et 2 boxes pour petits 


fauves; 3° 2 boxes pour les tigres et les lions, et un enclos pour 
singes d'Afrique; ce 3° corps de bâtiment abrite aussi la 
cuisine, servant essentiellement à tempérer la viande. Les salles 


réservées au public sont à plusieurs niveaux en gradins, pour. 


une meilleure visibilité des animaux, lesquels sont en outre 


éclairés d'en haut par des ouvertures à jour tombant. Chaque 
corps de bâtiment est climatisé. 


Dessins d'élèves au zoo 
par Karl Schmid 


352 


L'école des arts décoratifs de Zurich fait dessiner ses élèves 
au z00, non point pour une simple copie de la nature, mais dans 


le but d'intensifier l'observation et d'amener à créer, à inventer, | 


pour aboutir à la synthèse de la «chose vue», selon le principe 
de Dürer: le bon peintre porte en lui-même un monde de figures. 


Rénovation de la plage du Mythenquai à Zurich 
1951-1956, Hans Hubacher, arch. FAS, Zurich 
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Les bâtiments de cette plage, construits en 1922, furent en partie 
détruits par le feu en 1951. On a maintenant procédé à une réno- 
vation totale en plusieurs étapes (dont une encore à réaliser). 
L'installation comporte 4 halls, 108 cabines, 4.500 porte-man- 


teaux. On a veillé à assurer une vue libre sur le lac et à créer 


aussi un plus harmonieux bain-jardin (arch. paysagiste E. Graf). 


Quartier d'hiver du Cirque national suisse Knie 
à Rappperswil 


par W. Behles 


360 


Destinés à la morte saison sans tournées, ces bâtiments, réali- 
sant les meilleures conditions d'aération et d'éclairage naturels, 


sont situés dans un très beau paysage voisin du lac et près du 


chemin de fer, avec rampe spéciale pour le déchargement. Non : 


accessibles au public, ils peuvent en revanche être loués pen- 
dant la saison des tournées, 


Mes sculptures d'animaux 362 


par Uli Schoop 


U. S. est devenu sculpteur animalier par amour des bêtes, Au- 


jourd’hui on ne tend que trop souvent à considérer cette forme 


de l’art plastique comme secondaire, en dépit des chefs- 
d'œuvre qu’il a suscités en Egypte, en Grèce et en Chine. U.S. 
s'efforce de simplifier pour aboutir à l'essentiel, de recréer la 
nature dans l'abstraction. 
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Enrico Manzoni, peintre au cœur pur 366 


par Piero Bianconi 


E. M. de la famille des peintres naïfs, vient d'être signalé à 


l'attention par une plaquette à lui consacrée (éd. La Toppa, : 


Lugano) et par le prix que lui a récemment décerné l'exposition : 
luganaise connue sous le nom de la «Mostra del bianco e … 


nero». Né en 1882, il fut d'abord horloger et semble avoir gardé d 


pour peindre ou dessiner la loupe de son premier métier, tant 
il fouille le détail des objets. || copia longtemps les grands 
artistes, dont Rembrandt, puis se mit à peindre la nature même, 
Le rythme naît, en la dépassant, de son exactitude, minutieuse, 


certes, mais non servile. Le pur amour de la beauté et des 


Summaries in English 


Animal Care in Zoos 337 
by Adolf Portmann 


With the growth of large modern cities, zoos became, in the 
19th Century, important institutions. But, in the beginning, the 
animal itself does not play a major role, in the sense that the zoo 
is conceived essentially as a means of popularizing geography 
and ethnography, the buildings it calls for at that time furnish- 
ing a pretext for all sorts of creations in exotic architectural 
styles (as, e.g., the old elephant house in Basle). In the opening 
decades of the 20th Century, interest in the animal and its care 
receive the main emphasis, still, however, attended by a pen- 


chant for the exotic. The Hagenbeck Zoo in Hamburg is a re- : 


markable example, and it is thought that the best system is to 
give the animals as much freedom of movement as possible, in 
an imitation of their natural surroundings (artificial rocks, etc.) 
more to satisfy our human notions about animals than the real 
needs of the animals themselves. The most consistent applica- 
tion of this humanizing-romantic attitude is perhaps the Vin- 
cennes Zoo, very fine of its kind, but which still does not take 
into account the great revolution carried through in this field 
by the creation of what was called the science of animal be- 
haviour. The latter has taught us, among other things, that the 
living space of animals in the wild state is often quite restricted 
and clearly determined by their elémentary needs: hunting, 
trails to sources of water, etc. 

This revolution in biology has entailed a no less profound revo- 
lution in the conception of zoos. in Switzerland, the two things 
have developed all thé more on an equal footing as it is one of 
the pioneers of the science of animal behaviour, Prof. H. He- 
diger, who for a long time directed the Basle Zoo and at the 
present time directs the Zürich Zoo. Today, exotic décor is no 
longer sought after, but, while making zoos places where city- 
dwellers can relax, it is sought to give the animals the kind of 
care most in keeping with their instincts, including a regard for 
the social hierarchy proper to many species and the possibility 
of reproducing as in nature. And far from disguising the ne- 
cessary buildings, opportunities are sought to make bold, new 
architectural experiments. 


Buildings in Zoos 339 
by Arthur Dürig 


The change which has occurred in the conception of the system 
of care of animals in zoos has utterly transformed our notions 
about the buildings to be erected there for the use ofthe animals. 
Not only is it sought to avoid as much as possible imposing 
upon them a prison routine, but, besides, every attempt is made 
to give them the possibility of living in pairs, in families or in 
packs. Moreover, there are gradually disappearing pretentious 
buildings of the type of the Basle elephant house, at the same 
time as the barriers are no longer meant solely to protect the 
public but also the animals and as efforts are made so that the 
bars interfere as little as possible with the free view of the 
animals. Also great care is devoted to the nature of the ground, 
essential element from the point of view of the normal life and 
reproduction of the different species of animals. — Not less im- 
portant, as regards the maintenance of the well-being of ani- 
mals is the training to which certain species are submitted (cf. 
the large aquariums in the USA, with their trained porpoises, 
but over there largely as public entertainment). lt is sought also, 
particularly in the education of children, to create the most 
direct contact possible between man and animals. Finally, the 
buildings themselves permit novelty in the midst of functional 
honesty. - In Basle, the comprehensive modernization of the 
Zoo has already begun, among other things by the transforma- 
tion of many pavilions. 


New Buildings in the Basile Zoo 341 


The New Elephant House, 1952/53, Arch.: Bräuning, Leu, Dürig, 
FAS, Basle, Aegerter & Dr. Bosshardt, Engineer SIA, Basle 


The structure, planned for 8 adult elephants, was worked out 
so as to comprise all the necessary utility buildings, in addition 
to sufficient space for the public and a large open field, with 
pool. The design of the house meets the desire to establish 
the most appropriate conditions for the animals, while avoiding 
spurious romanticism, and at the same time to give the public 
the best chance to watch the elephants. The building proper 
is entirely in concrete. Minimum heat: 18°. A 3,500 litre Weco- 
Cipax boiler furnishes the necessary water to the pool, or 12 
cu.m. (filling time 6 hours) at 25°. - Overall cost: about 490,000 
Francs. 


. 


The Birds of Prey Aviary. 1953/54, Walter Wurster and Ha 
Ulrich Huggel, architects FAS, Basle 

Measuring 17 m.x 10 m.x 11 m. high, this aviary intended 
birds of prey is distinguished by what takes the place of ba 
a network of metal wires at 60-80 kg.tension permitting elimit 
tion of metal wires or bars which ordinarily impede thelview, 


The Carnivore House. 1955/56, Max Rasser and Tibère Ve 
architects FAS, Basle 

This building comprises 6 divisible stalls, 9 mating cages, at 
for the public, with glass panes for smali animals, 1 openr 
fqr the hyenas, 1 monkey cage, 1 kitchen - outdoor enclosui 
and, in the basement, W.C. and heating and air-conditioni 
plant. Three structural groups: 1. Hall for the public, with 2 ste 
(panthers and pumas), plus 2 glass cases for sloths; 2. Hall 
the public and 2 stalls for small carnivores; 8.2 stalls for the tige 
and the lions, and an enclosure for African monkeys; fl 
8rd section also houses the kitchen, used essentially for war 
ing the meat. The halls reserved for the public are in tiers 
several levels, for a better view of the animals, and they are 
addition lighted from above by skylights. Each section is & 
conditioned. 


Students’ Sketches at the Zoo 
by Karl Schmid 


SR 


The School of Applied Arts in Zürich has its students me 
sketches at the Zoo, not simply for practice in copying natu 
but with a view to intensifying their powers of observation a 
inducing them to create, so as to end up with a synthesis 
‘“‘all that is seen”, in accordance with Dürer’s principle: t 
good painter has within himself his world of figures. 


Renovation of Mythenquai Beach in Zürich k 
1951-1956, Hans Hubacher, arch. FAS, Zürich 


The buildings of this beach, erected in 1922, were partie 
destroyed by fire in 1951. There is now under way a comple 
renovation in several stages (one stili to be finished). T 
installation comprises 4 halls, 108 booths, 4,500 hangers. Ce 
has been taken to assure an unimpeded view over the lake a 
to create as well a more harmonious beach-park. 


Winter Quarters of Knie Swiss National Circus 
at Rapperswil k 


by W. Behles 


These buildings, intended for use during the off season wh 
there are no performances, with the best natural ventilation a 
lighting conditions, are situated in a very fine landscape nc 
the lake and near the railway line, with special loading ran 
They are not open to the public, but they can on the other ha 
be rented during the circus season. 


My Animal Sculptures < 
by Uli Schoop 


U.S. became a sculptor of animals out of love for animals. 
our age the tendency is only too prevalent to regard this bran 
of sculpture as secondary, in spite of the masterpieces it h 
created in Egypt, in Greece and in China. U.S. endeavours 
simplify in order to end up with the essential, to re-create natt 
in terms of abstract form. 


| 
Enrico Manzoni, Painter with a Pure Heart 
by Piero Bianconi 


E.M., one of the naive painters, has just been distinguished 
having a brochure devoted to him (La Toppa, Ed., Lugano) a 
by the prize recently awarded to him by the Lugano exhibit| 
known under the name ‘“Mostra del bianco e nero”. Born 
1882, he began as a watch-maker and gives the impression] 
painting or sketching, of having retained the magnifying-gl4 
of his first profession, so intensively does he devote hims 
to details. For a long time, he copied the old masters, includl 
Rembrandt, then proceeded to paint from nature. His rhytl 
transcending nature, grows out of his exactitude, meticulol 
to be sure, but not slavish. Pure love of beauty and of obj 
is expressed in him quite spontaneously, according to | 
technique of the miniaturists and illuminators, and his objec| 
ity, far from being down-to-earth, is all compact of silence 
music, and counterpoints the shapes. Dr | || 
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Das Halten von Tieren in 
zoologischen Gärten 


Zoologischer Garten Basel, Raubtierhaus 
Jardin zoologique de Bâle, cage des fauves 
Zoo of Basle, cage of beasts of prey 
Photo: E. Knôll-Siegrist, Basel 


Erst mit dem Wachsen der Grofistädte im 19. Jahrhun- 
dert wurden die zoologischen Gärten zu einem Element 
des ôffentlichen Lebens, wie sie es heute an vielen 
Orten sind und in Zukunft noch viel mehr sein werden. 


In ihre erste Gestaltung in der zweiten Hälfte des ver- 
gangenen Jahrhunderts gehen vielerlei Reminiszenzen 
ein, die durch die Macht der Überlieferung von sehr 
verschiedenen Anlässen zu Tierhaltung einfach über- 
nommen worden sind. Massive steinerne Zwinger mit 
starken Gitterstäben für Raubtiere mahnen an die Zeit, 
wo man solche «Bestien» wie Schwerverbrecher in 
Kerkern hielt. Anderseits wurden Hirschgärten und 
Volieren aus der Jagdtradition übernommen und lie- 
ferten wichtige Elemente der neu zu bewältigenden Auf- 
gabe. Im Basler Zoologischen Garten, dem ältesten 
unseres Landes, haben wir vor noch nicht so langer 
Zeit die Zeugen dieser Traditionen ausgemerzt - wobei 
in der «Wolfsschlucht», die den Bärenzwinger ersetzt, 
immer noch eine sonderbare Romantik weiterlebt. 


Das Ende des 19. Jahrhunderts mit der wissenschaftli- 
chen Eroberung der Erde bringt die Ausbreitung der 
allgemeinen Bildung und damit auch eines volkstüm- 
lichen Wissens. Die Tiergärten wurden nun, vor allem 
unter dem Einfluf des deutschen Vorgehens, zu Anla- 
gen ausgebaut, in deren Gestaltung auch die Belehrung, 


die Erdkunde, einbezogen wurde. Anklänge an die Hei- 
matländer der Tiere sollten von den Gehegen, den 
neuen Tierhäusern im Beschauer geweckt werden: 
exotische Stilelemente zieren nun Bison-, Büffel- oder 
Elchhäuser; ägyptische und indische Reminiszenzen 
werden kräftig verwendet — kurz, die Gärten werden in 
ihren erneuerten Gehegen um die Jahrhundertwende 
Zeugnisse des ethnographischen Wissens. So wie die 
profane Architektur die Stilformen der Vergangenheit 
kopierte und kombinierte, so bot der Tiergarten eine 
willkommene Môglichkeit, den Bedarf an Neugestaltung 
mit exotischen Bauformen zu bestreiten. Die Haltung 
des Tiers spielte bei diesen Planungen eine unterge- 
ordnete Rolle. Eines der Zeugnisse dieser Periode ist 
das Basler Elefantenhaus von 1891. Es ist unserer Gene- 
ration so vertraut worden, da beim neuesten Planen 
vor kurzem noch einmal ernsthaft erwogen wurde, ob 
dieses maurische Gebäude mit seiner Kuppel nicht als 
Zeugnis einer Epoche der Tiergärtnerei erhalten werden 
sollte. 


Das Studium der Wandlung, die in den ersten Jahr- 
zehnten unseres Jahrhunderts den Anblick der zoolo- 
gischen Gärten umgestaltet hat, ergibt eine komplizierte 
Mischung von Faktoren. Da ist, wie immer, die richtung- 
weisende Leistung einzelner Pioniere: so etwa die sei- 
nerzeit als unerhôrte Neuerung bestaunten Freiland- 
gestaltungen im Stellinger Tierpark Hagenbecks. Hier 
schwanden zum erstenmal in radikaler Umstellung die 
schweren Gitter der Menagerien, da wurde auch den 
Raubtieren Bewegungsraum gelassen; die Abschran- 
kung vom Publikum besorgen nun tiefe Gräben oder 
Wasser; als Kulisse und Hintergrund dieser Tierbühne 
erscheint die Kunstfelsenszenerie. Statt ägyptischer 
Säulen oder maurischer Türbogen dienen jetzt Träume 
von nubischen Felsenwänden und nordisch-alpinen 
Granittürmen als Hintergründe. Diese Idee wirkt noch 
heute sehr stark in der Gestaltung von Tiergärten nach. 


Die Wendung wird gefôrdert von einer neuen Einstel- 
lung zum Tier. Die zunehmende Verdrängung ursprüng- 
licher Natur durch die sich ausbreitende Technik schafft 
ein neues Bedürfnis, wilde Tiere im Zoo nicht einge- 
sperrt zu sehen, sondern sie in einer minimalen Freiheit 
der Bewegung zu erleben. Man empfindet nun vor dem 
«Käfig» nicht mehr das primitivere Gefühl der Befriedi- 
gung oder den leichten Schauder vor der bezwungenen 
Bestie; der Gewissenskonflikt vor dem der Freiheit be- 
raubten Tier hat jetzt die Oberhand; die Verantwortung, 
diesen Gefangenen einen Ersatz für die Freiheitsberau- 
bung zu geben, ihnen lebenswürdige Bedingungen zu 
schaffen, setzt sich durch. GewiB ist in dieser neuen 
Einstellung zur Tierhege nicht allein das wachere Ge- 
wissen gegenüber den Naturgeschôpfen am Werk, 
sondern sehr stark auch unser eigenes Lebensgefühl, 
das sich nach dem Freien, nach Natur sehnt, das aus 
der Stadt hinausdrängt und darum auch im Tiergarten 
etwas von der Illusion dieses «Freien» erleben will. 
Dazu kommt das belastende Wissen der Einsichtigen 
um das Aussterben der Grofitiere: der aktive Natur- 
schutz tritt jetzt auch in die Aufgabenkreise des Zoos 
ein; der Tiergarten wird unter anderem die Stätte für die 
Bewahrung des Bedrohten, ja eine Hoffnung für die 
Zukunft, da sich die Bemühungen um Aufzucht ständig 
intensivieren. 


In all dem wirkt sich neben vertieftem interesse am 
Tierleben auch eine Fülle vom naturfernen Städter ge- 
hegter romantischer Vorstellungen vom wilden Tier aus, 
dem weite Räume «gehôren», das, gewaltige Wäl êt 
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und Steppen durchschweifend, ein freies Leben führt. 
Diese Grundstimmung hat die Schaffung geräumiger 
Gehege überall mächtig gefôrdert; sie hat allmählich 
die architektonischen Beiträge zum ethnographischen 
Unterricht vôllig ausgemerzt und das Tier zum Zentrum 
der Planung gemacht. Freilich wirkte dabei noch oft 
genug die naive Vorstellung mit, der Ersatz von Häusern 
durch Kunstfelsen müsse das Tier gewissermalen 
stärker «anheimeln» — während in Wirklichkeit diese 
Felserfindungen Kulissen einer Bühne waren, die einer 
gewandelten romantischen Stimmung des Beschauers 
entsprach. Kennzeichnend für diese Periode ist auch 
die Tarnung alles Notwendigen an Gebäuden und Räu- 
men: sie wurden vom Felsen verkleidet und alsillusions- 
stôrendes Beiwerk sorgsam versteckt. So war auch un- 
ser Basler «Zolli» in den Jahren vor 1930 ein Gemisch 
von allerletzten Zeugen des alten Menageriestadiums, 
von einzelnen vôlkerkundlichen Reminiszenzen und von 
Felsanlagen von sehr verschiedener Wertigkeit. 


Eine neue Auffassung begann in den dreiRiger Jahren 
unmittelbar vor dem zweiten Weltkrieg sich durchzu- 
setzen und bestimmt heute in steigendem Masse die 
Planung der Tiergärten. Sie steht im Zeichen einer 
neuen biologischen Arbeitsrichtung, die ganz im stillen 
seit 1914, vor allem seit 1920 herangereift ist und die von 
1930 bis 1935 ihre ersten weithin wirkenden Zusammen- 
fassungen erfahren hat: die moderne Verhaltensfor- 
schung, die wesentlich neue Vorstellungen vom Leben 
des Tiers brachte und in drei Jdahrzehnten zu einem 
bedeutenden Zweig der Biologie geworden ist. Für die 
Tiergärten wurden die neuen Erkenntnisse sehr rasch 
entscheidend. Daran hat in unserem Land Prof. H. 
Hediger, der heute den Zürcher Garten leitet, wesent- 
lichen Anteil. Hat er doch selber an der Begründung der 
Verhaltensforschung maBgebend mitgewirkt und dabei 
einerseits die Rolle von Zoo und Zirkus als wertvollen 
Stätten der Verhaltensforschung herausgearbeitet, 
anderseits aber sehr aktiv die Ergebnisse dieser Arbeit 
auf die Gestaltung der Tiergärten anzuwenden begon- 
nen. Sein Werk über «Wildtiere in Gefangenschaft» 
(1942; 1950 in englischer, 1953 in franzôsischer Über- 
setzung erschienen) ist bahnbrechend für die gesamte 
moderne Tierhaltung geworden. Auch die neue Ge- 
staltung des Basler Gartens, die im folgenden darge- 
stellt wird, ist in engster Zusammenarbeit der Archi- 
tekten mit Prof. Hediger in seiner Basler Zeit geplant 
worden. 


Die neuen Gedanken wirken sich in zwei sehr verschie- 
denen Richtungen für den Tiergarten aus. Der wich- 
tigste Beitrag betrifft natürlich die vertiefte Kenntnis 
vom Leben der Tiere. Die Verhaltensforschung hat auf- 
geräumt mit bedeutenden Resten romantischer Auf- 
fassung; sie erkennt, da die Lebensräume der Wild- 
tiere nicht freie Zonen wilden Schweifens sind, sondern 
oft recht eng umgrenzte Raumbezirke von zuweilen sehr 
auffälliger, vom Tier gestalteter Struktur, so etwa mit 
bevorzugten Orten von verschiedener Wertstufe der 
Geborgenheit, mit ausgezeichneten Wegsystemen, 
nicht selten auch mit Stellen, die durch Duftmarken 
herausgehoben werden. Damit hat auch der mensch- 
liche Gestalter des Geheges neue Aufgaben erhalten: 
nicht einfach môglichst viel freier Raum, sondern dem 
Tier — nicht nur uns — gemäBe Situationen waren zu 
finden. Dazu kam die Einsicht, dal es Tiere gibt, die 
Kontakt bis zur Kôrperlichen Berührung suchen, andere, 
die auch in der Gruppe individuelle Abstände brauchen, 
damit es ihnen artgemäfB wohl ist. Das Studium der 
wechselnden Lebensform im Jahreslauf, der Wandlung 


in den Gruppenbeziehungen, welche von Brunstzeitc 
Geburt oder Brutpflege ausgelôst werden, aber auch: 
Einsicht in die strenge Regelung der sozialen Rar 
ordnungen vieler (nicht aller) Tiergruppen -— all das 
einflufit die Planung für Tiergehege seit zwei Jahrzet 
ten in steigendem Mafe. Der Einblick in die lebér 
steigernde Bedeutung sozialer Beziehungen führt : 
Pflege der Tiergruppe; das vertiefte Wissen um : 
Rolle des Gefühlslebens, der Affekte und Stimmung 
führt zu neuen Forderungen der Pflege, aber auch « 
Gestaltung der Gehege, vor allem auch zur Ermô: 
chung der naturgemäkBen Fortpflanzung und Jung: 
pflege. 


Die neue Verhaltensforschung, gerade wo sie 
Macht des tierischen Gefühlslebens betont, hat a 
auch den Kampf gegen eine unsinnige Vermensc 
chung erfolgreich geführt, weil sie geschärfte Be: 
achtung und Experiment als Mittel der Klärung einse 
Bei dieser Gelegenheit ist auch die Rolle der Besch 
tigung, die sinnvolle Verwendung der Dressur im In: 
esse der Tiere erkannt worden. Die Befreiung 
falscher Vermenschlichung und der Einblick in vi 
vorher ungenügend erkannte, wirkliche affektive 
dürfnisse des Tiers haben die gegenwärtige Gart 
gestaltung stark beeinflufit. 


Wir suchen heute nach einem Gleichgewicht zwisci] 
zwei Forderungen: der Tiergarten soll ebenso eine 
richtung für das Leben von sehr vielen verschiedé 
artigen Tieren sein wie auch eine Gelegenheit des Al 
spannens, der Erholung für eine steigende Mensch 
zahl von sehr verschiedenen Interessensphären. 
lebt der heutige Zoogestalter nicht mehr in der lllus# 
er mache den Tigern oder den Eisbären mit Felsge 
tungen eine besondere Freude -— dafür sinnt er inteil 
über den Bodenbelag nach, der über Wohlbehagen 
Gesundheit bei den verschiedenen BewegungsweiËi 
entscheidet und den Aktivitäten der Tiere viele Môgllh 
keiten bietet. Der Gestalter verzichtet aber auch darêi 
vor dem Beschauer ein dürftiges Traumbild von |}: 
oder Wüste, von Orient oder Polarzone aufzubauh 
er sieht heute keinen Grund mehr, die für das Tier 
den Pfleger unerläRlichen Bauten zu tarnen; im Gedh 
teil, er benützt diese Gebäude als Môglichkeit zu fr& 
künstlerischer Gestaltung im Rahmen der Zwecl® 
stimmung. Zu diesen Zwecken gehôrt nicht allein ds 
was der Tiergärtner an praktischen Dingen fordi 
sondern auch die Erhôhung der Lebensfreude kfn 
Besucher, die Schaffung von neuer « Augenwei 
womit ein altes Wort unserer Sprache schon lé 
bezeichnet, was der neue erweiterte «Funktionalisril} 
der modernen Architektur seit einiger Zeit wiedet|l 
lebensnotwendig zur Geltung bringt. Nur daB unsle 
Architekt heute diese Freude der Augen nicht r}} 
durch den Umweg über intellektuelle Genüsse 
Wissens um fremde Zonen verschañfft, sondern dt 
das freie Spiel der Farben, Flächen, Linien und l 
kôrper. 4 


standen. Die in den letzten Jahren verwirklichten { u- 
bauten im Basler Zoologischen Garten zeugen votlle 


wichtiges Glied im Lebenskreis der Grofistadt istill 
daf gro$e Aufgaben ihm in naher Zukunft als Stättéle 
Freizeit für immer mehr Menschen zukommen weïlên 


Arthur Dürig 


Das 1955 abgebrochene alte Raubtierhaus des Basler Zoo 
Jardin zoologique de Bâle. L'ancienne cage des fauves, 
démolie en 1955 

Basle Zoo, the old cage for beasts of prey, destroyed in 1955 
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Das alte Elefantenhaus des Basler Zoo s 
Jardin zoologique de Bâle, l'ancien pavillon des éléphants 
Basle Zoo, the old elephant house 
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Zoologischer Garten in Detroit USA, Bisonanlage 
Jardin zoologique de Detroit, terrain des bisons 
Detroit Zoo, the bison grounds 


Photos: 1 Hôfliger, Basel, 8 Dr. Lang, Basel 


Bauen im Zoo 


Wer sich mit Bauaufgaben in zoologischen Gärten 
befaRt, muR sich darüber klar werden, daB mit dem 
Wechsel in der Vorstellung des Menschen über die 
Haltung von Tieren sich auch die Art der Unterbringung, 
die Form des Tierhauses von Grund auf geändert hat. 
An Stelle der «Tierzwinger», der Einzelzellen treten 
heute Tierhäuser und Gehege, welche uns erlauben, 
das Verhalten des Tieres zu beobachten und ihm einen 
seiner Natur entsprechenden Lebensraum zu geben. 
Dazu gehôrt das Halten von Paaren, Tierfamilien und 
Rudeln. Dazu gehôren auch geräumige Ausläufe, wobei 
die ôrtlichen Gegebenheiten auf der einen, der Wunsch, 
nahe an das Tier heranzukommen, auf der anderen 
Seite, einschränkend wirken môgen, aberkeinen Verzicht 
auf Geräumigkeit bedeuten dürfen. Die Gefahr der kilo- 
meterweiten Ausdehnung wie zum Beispiel der ameri- 
kanischen Gärten in San Diego oder bei New-York, 
durch welche die Besucher mit Cars und Privatwagen 
fahren, besteht bei uns ohnehin nicht. Die Tiergärten 
der amerikanischen GroBstädte sind ja zudem für die 
Bevôlkerung notwendig, ja unentbehrlich als Orte der 
Erholung, des Kontaktes mit der Natur. Aber auch für 
unsere grofen Städte bildet der Zoo eine wichtige Ver- 
bindung, einen Ausgleich des Stadtlebens zur Natur. 


Aus unseren Tiergärten verschwinden langsam die aus 
romantischen Vorstellungen der Menschen und nicht 
für das Tier entstandenen exotisch aufgemachten 
«Prunkstücke». Als Beispiel diene das fast siebzig Jahre 
alte Elefantenhaus des Basler Zoologischen Gartens. 
Im modernen Zoo sind die Tiere die Hauptsache undihre 
Behausungen Zweckbauten, die in die Landschaft des 
Gartens môglichst unauffällig und natürlich einzufügen 
und welche, wie ihre Umgebung, den Lebensbedingun- 
gen des Tieres anzupassen sind. Von Menschenhäusern 
sollen sie sich deutlich unterscheiden. Hier ist Neuland 
für den Architekten, gibt es doch in dieser Hinsicht 
kaum Gültiges in den etwa 400 Tiergärten der Erde. In 
einzelnen Gärten, wohl am konsequentesten im Pariser 
Jardin zoologique in Vincennes wurde versucht, die 
Tierhäuser vollkommen verschwinden zu lassen, indem 
man sie als mächtige Felsgebilde in einer heroischen 
Landschaft erscheinen lieB. Diese Abart einer roman- 
tischen Vorstellung mag in Einzelfällen durchaus am 
Platze sein, widerspricht aber unserem Bedürfnis nach 
sauberen Formen ohne Verleugnung des Zweckes. 


Neben aufdringlichen Bauten stôren in einer idealen 
Tiergarten-Landschaft auch hohe, schwere Gitter und 
Abschrankungen. Sichere Trennungen zwischen Tie- 
ren und Menschen sind jedoch notwendig, nicht nur, 
um das Entweichen des Tieres zu verhindern, nicht nur 
zum Schutz des Publikums, sondern auch zum Schutze 
und zur Rückendeckung des wertvollen Tieres vor den 
Menschen selbst. Bei genügendem Platz kônnen an 
Stelle von Gittern im Freien Gräben und Wasserflächen 
diese Aufgabe erfüllen, wobei in gitterlosen Freianlagen 
auf die besonderen kôrperlichen Fähigkeiten des Tieres, 
seine Kraft, sein Springvermôügen Rücksicht zu nehmen 
ist. Auch im Innern von Tierhäusern wird in neuerer 
Zeit versucht, den «ungesiebten» Blick auf die Tiere zu 
ermôglichen und die Gitter durch Gräben zu ersetzen, 
durch Anordnung von Pflanzen, durch Schaffung von 
raäumlichen Beziehungen zum Garten den Eindruck des 
Stalles zu mildern. 


Der Architekt, der sich mit der ungewohnten Aufgabe 
zu befassen hat, Behausungen für Tiere im Zoo zu pla- 


nen und zu bauen, ist auf die Beratung des erfahrenen . 


Zoologen angewiesen. Es genügt bei weitem nicht mehr, 
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Zoologischer Garten von Vincennes, Elefantenanlage 
Jardin zoologique de Vincennes, terrain des éléphants 
Vincennes Zoo, the elephant grounds 


5 

Elefantengehege im Zoo von Kopenhagen 

Jardin zoologique de Copenhague, cage des éléphants 
Copenhagen Zoo, elephant cage 


6 

Marineland Oceanarium in Palos Verdes, Kalifornien; im Hinter- 
grund Autoparkierung. Architekten Pereira & Luckman 
L'océanarium de Marineland, Palos Verdes, Californie: à l'ar- 
rière plan le parking 

The Marineland Oceanarium at Palos Verdes, California, 
Pereira & Luckman, architects 


Photos: 4 A. Dürig, Basel 
5 Prof. Dr. H. Hediger, Zürich 


andere bestehende Gärten und deren Lôsungen zu s 
dieren und — verbessert - zu kopieren. Die veränder 
Gesichtspunkte, die neuen Erkenntnisse der Tierhaltu 
und auch die Ausnutzung der modernen technisch 
und formalen Môglichkeiten führen heute zu nel 
und freieren Lôüsungen. 


Besondere Beachtung verdient eine gute Sonnenle 
der Tierhäuser; sie ist für die meist aus tropisch 
Klima stammenden Tiere noch wichtiger als für € 
Menschen. Jedenfalls mufB der Auslauf, das Gehe 
auf der Sonnenseite des Hauses liegen oder genüge 
groBe besonnte Teile haben. Die Fenster sind so an: 
ordnen, dal die Tiere von vorne und von oben belich 
sind und dem Betrachter nicht im Gegenlicht erschein 
Die zweckmäige Bodenbeschaffenheit ist für die € 
sundhaltung und Fortpflanzungsfähigkeit des Tie 
von entscheidender Bedeutung. Die Umsetzmôglich} 
von einem Käfig zum andern erleichtert die Reinigu 
der Räume, Betreuung der Tiere und Absonderu 
Alle gewählten Materialien müssen gegen die allgem 
beträchtliche Feuchtigkeit und besonders gegen © 
Salpeter des Tierurins widerstandsfähig sein. Für Gitt 
Fenster und Tore sollten nur nichtrostende Met 
oder verzinktes Eisen verwendet werden. 


Die Beheizung der Räume wird heute meistens au 
matisch gesteuert; die Belüftung — mit reichlichem Li 
wechsel - wird mit Vorteil so geführt, daR die Abl 
nicht den Publikumsraum bestreicht. In vielen Fäll 
braucht das Tier tropisches Klima, also entsprechen 
Klimatisationseinrichtungen; weniger häufig sind Î 
sondere Kühlanlagen nôtig. 


AuBer den mannigfaltigen Tierhäusern mit den e 
sprechenden Freianlagen stellen sich dem Planer za 
reiche andere Probleme. Da sind die Bauten für « 
Verwaltung, die betriebswirtschaftlichen, die wisse 
schaftlichen Abteilungen, die Anlagen zur Beschä 
gung und Bewegung des gefangenen Tieres, welc 
auch im Winter oder an Abenden die Vorführung v 
Dressurakten ermôglichen. In diesem Zusammenha 
sind die in neuester Zeit entstandenen amerikanisch 
«Marineland-Studios» zu erwähnen, eigentliche Oce 
narien, Wo in riesigen Bassins dressierte Delphine u 
andere Bewohner des Meeres vorgeführt werden, 1 
Tausenden von Zuschauern über und hinter grof 
Glasscheiben unter dem Wasserspiegel. Vom Wes 
unserer Tiergärten sind diese privaten Unternehmung 
allerdings weit entfernt. 


Eine Besonderheit der amerikanischen Zoos sind 
angegliederten Kinderzoos, wo mit allerlei Attraktion 
vor allem versucht wird, das der Natur entfremde 
GroBstadtkind mit dem Tier in direkten Kontakt zu br 
gen, sicher nicht zum Vorteil der den Kindern ausc 
setzten Jung- oder Kleintiere. 


Im Basler Zoologischen Garten sind als Teil einer grc 
zügigen Erneuerung und Ergänzung seines baulich 
Bestandes einige Tierhäuser nach den hier skizzier{ 
Gesichtspunkten neu entstanden. Zur Ankurbelu 
dieser Bautätigkeit hat das vom verstorbenen Archit| 
ten Willi Kehlstadt in enger Zusammenarbeit mit d| 
früheren Basler Zoodirektor Prof. H. Hediger geschl 
fene Gesamtprojekt wesentliches beigetragen, we 
auch heute dieses Projekt nicht die Grundlage für l 
ausgeführten Objekte bildete. Die nachfolgend pul 
zierten Bauten sind Teile einer neuen, wesentlich er 
terten und aufgelockerten Gesamtplanung des Garte 
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Elefantenhaus im 
Zoologischen Garten Basel 


1952/53, Bräuning, Leu f, Dürig, Architekten BSA/ 
SIA, Basel. Stat. Berechnung: A. Aegerter SIA & 
Dr. ©. Bosshardt, Ingenieure, Basel 

Aufgabe: Als Ersatz für das aus dem Jahr 1891 stam- 
mende alte Haus war im dafür bestimmten Teil des 
Gartens eine neue Anlage zu bauen. Das Haus sollte 
bis acht ausgewachsene Elefanten beherbergen und 
nebst allen betrieblichen Nebenräumen und einem 
Badebassin genügend Raum für das Publikum bieten. 
Neben den Haus war eine geräumige Freianlage mit 
Badebecken zu planen. 


Lôsung: Die beträchtlichen Mañe des ausgewachsenen 
Elefanten bestimmten die Raumdimensionen und die 
GrôfBe des Baues.Ilm interesse einer klaren Orientierung, 
der guten Lichtführung und Entlüftung wurde eine ein- 
bündige Anlage gewählt. 


Der Baukôrper wurde unter Schonung eines wertvollen 
Baumbestandes quer zur gartenbegrenzenden Bü- 
schung gestellt. Der Auslauf bildet so mit den umlie- 
genden Grünanlagen eine räumliche Einheit. Ein Gra- 
ben, der durch seine Gestaltung und Bepflanzung als 
Landschaftsteil erscheint, trennt den Bereich der Tiere 
vom Publikum. Auf diese Weise bewegen sich die Tiere 
in natürlicher Umgebung und kônnen von allen Seiten 
aus nicht zu groBer Distanz beobachtet werden, ohne 
da der Beschauer stôrend' in Erscheinung tritt. Die 
landschaftliche Gestaltung wurde mit grôBter Sorgfalt 
geplant und für die plastische Formung der felsen- 


artigen Elemente ein Bildhauer zugezogen. im Publikumsraum wurden zerschlagene graue und d 


Elefantenhaus und Freianlage von Osten 

Pavillon des éléphants du jardin zoologique de Bâle; vue prise 
de l'est 

The elephant house of the Basle Zoo, from the east 


Für die innere Einteilung des Hauses waren die betrieb- 
lichen Bedürfnisse maBgebend. Durch Anordnung von 
Schiebetoren zwischen den einzelnen Tierboxen und 
dem dahinterliegenden Wärtergang, der zudem durch 
Gittertüren an vier Stellen unterteilt werden kann, sind 
vielseitige Môglichkeiten zum Umsetzten und Abtren- 
nen der Tiere geschaffen worden. Alle Tore und Gitter 
kônnen aus Sicherheitsgründen vom Wärtergang und 
auch von der längsseits angeordneten Galerie aus be- 
dient werden. 


Die Form des Hauses wurde durch den Gedanken 
bestimmt, ohne falsche Romantik die für die Erschei- 
nung der Tiere günstigsten Mafistäbe und den harmo- 
nischen Zusammenhang zur Gartenlandschaft zu schaf- 
fen. Das Gleiche galt auch im Innern, wobei die den 
Boxen gegenüberliegenden Nischen mit tropischen 
Pflanzen und Vôgeln den Eindruck eines Tierstalles 
vermindern sollen. 


Konstruktion: Der ganze Bau ist eine reine Eisenbeton- 
konstruktion mit Korkisolation und Felderverkleidung 
aus vorfabrizierten Betonelementen. Auch das Dach 
ist mit Baukorkplatten isoliert und als Kiesklebedach 
ausgebildet. Die im Vollbad verzinkten Eisenfenster 
sind mit Spiegelglas versehen; als Bodenbelag im Tier- 
stall wurden gerillte Stallklinker mit Hohlraum gewähit: 
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É Lageplan Elefantenhaus-Raubtierhaus 1:1200 
Plan de situation des pavillons des éléphants et des fauves rote Steinzeugplatten mosaikartig verlegt. Die schwe 
Site plan of elephant house and cage for beasts of prey Schiebetore sind'aus CNP 8 Rahmen mit 4 m/m Ble 
A Restaurant D Raubtierhaus Ë - RRQ 
B Betriebsgebäude E Projektierte Freiluft-Manege verkleidung ausgebildet; die äuBern Tore haben G 
C Elefantenhaus seidenfüllung. 


Die Beheizung des Raumes (im Winter minimum 

85 % rel. Feuchtigkeit) übernimmt zur Hauptsache 
Lüftungsanlage mit ergänzenden Radiatoren. Der gr 
Warmwasserverbrauch wird durch einen Weco-Ci 
Boiler 3500 | beschafft. Das Badebassin im Innern 
12 m° Inhalt und wird in 6 Stunden mit Wasser von 
gefüllt. Die künstliche Raumbeleuchtung erfolgt indi 
durch die längs den Fenstern angeordneten Fluoi 
zenzrôhren. 


Baukosten: Bei ca. 4400 m? umbauten Raumes Fr. 11 
m® inkl. Kanalisation, Honorare usw., ohne Auslauf 
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43 Elefantenhaus im Zoologischen Garten Basel 


: 3 5 
Querschnitt durch Elefantenhaus 1 :200 Inneres des Elefantenhauses 
Coupe du pavillon des éléphants Intérieur du pavillon des éléphants 
Cross-section of elephant house Interior of the elephant house 
4 6 
Das Elefantenhaus von Westen Inneres Badebassin 
Pavillon des éléphants, vue prise de l'ouest Bassin à l’intérieur du pavillon 
The elephant house from the west Interior pool 


d 

Detail Seitenfassade 
Détail de la façade latérale 
Detail of side elevation 


Photos: 1,5,8 E. Knôll-Siegrist, Basel 


1,5 
4,6,7 A. Dürig, Basel 
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D PVR 

8 1 Windfang 
Das Elefantenhaus von Osten 2 Publikum 
Pavillon des éléphants, vue prise de l'est 3 Tierboxen 
The elephant house from the east 4 Badebassin 

5 Wärtergang 
9 6 Futterraum 
GrundriB und Ostfassade 1:400 7 Wärterkammer 


Rez-de-chaussée et façade est 
Groundfloor and east elevation 


Hauptzugang zur Volièrenanlage mit groBem Flugkäfig 

La volière des oiseaux de proie, au jardin zoologique de Bâle; 
accès principal et grande cage 

Aviary for birds of prey, Basle Zoo, the big cage 


2 

Volière À, Ausschnitt 
Volière À, détail 
Aviary À, detail 


Raubvogel-Volièren im 
Zoologischen Garten Basel 


1954, Walter Wurster und Hans-Ulrich Huggel, 
Architekten BSA, Basel 


Die neue Freianlage der Raubvogelvolièren wurde als 
Randbebauung im hinteren Teil des Zoologischen 
Gartens (Sautergarten) geplant und im Jahre 1953-54 
ausgeführt. Die grofe Flugvolière mit einem horizon- 
talen 'Ausmañi von 17,00 X 10,00 und einer Hôhe von 
11,00 m wurde so in der Situation festgelegt, daB sie 
von den beiden Besucherhauptrichtungen als Blickfang 
gut wahrgenommen wird. Links der Flugvolière befinden 
sich die kleinen Volièren in Verbindung mit einem ge- 
deckten Besuchersitzplatz, rechts die groBeren Volièren. 
Alle Volièren haben geschlossene Rückwände mit ein- 
gebauten Brutnischen für die Vôgel. Kontrollgänge 
hinter den Rückwänden erlauben dem Personal die 
Fütterung sowie die Beobachtung der Tiere, vollständig 
vom Besucherverkehr abgetrennt. Das Neuartige dieser 
Raubvogel-Volièren bestehtin der Abtrennung der Tiere 
vom Besucher. Das von den Architekten vorgeschlagene 
System der gespannten Drähte wurde hier erstmals in 
einem zoologischen Garten mit Erfolg ausgeführt. Diese 
Drähte mit Abständen von 2,5 bis 7 cm sind je mit 
60 bis 80 kg gespannt; sie wurden einzeln mit Spezial- 
federn auf diese Spannung angezogen. Auf diese Art 
fallen die sonst üblichen Horizontaldrähte weg und dem 
Besucher wird eine bedeutend bessere Sicht in die 
Volièren ermôglicht. Der bestehende Baumbestand 
wurde bei der Neuanlage vollständig geschont und zum 
Teil in die Volièren mit einbezogen. Die natürlichen 
Terrainverhältnisse erlaubten eine Terrassierung der 
Anlage. 


Konstruktion: Die Rückwände, Kontrollgänge und Un- 
terbauten sind aus Eisenbeton und an sichtbaren Orten 
mit Patentfarbe gestrichen. Die Rohkonstruktion der 
Volièren zur Aufnahme der Drähte ist aus geschlos- 
senen Eisenprofilen, galvanisiert und gestrichen; die 
Drähte sind aus rostfreiem Stahl. 


De. 


346 


3 4 
VolièreB. Gute Sicht der Raubvôgel durch die gespannten Drähte Befestigung und Spannen der Drähte durch rostfreie Stah 
Volière B. Bonne visibilité à travers le voile de fils métalliques federn 


contraints Détail des ressorts en acier inoxydable 
Aviary B. Good view through the stressed wire screen Detail of steel springs stressing the wires 
5 


Modell der Gesamtanlage; links Volière A, rechts B 
Maquette d'ensemble; à g., volière À, à dr., volière B 
Model of the aviary for birds of prey,atl.section AÀ,atr., section 


| 
| 
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Volière B, im Hintergrund Flugkäfig 
Volière B; à l'arrière-plan, la grande cage 
Aviary B, and big cage in the background 


7 

Volière B, Frontansicht. Die vorhandenen Bäume wachsen 
durch den Käfig 

Volière B, vue de front. Les arbres poussent librement à travers 
la cage 

Aviary B, front view. The trees grow through the cage 


Photos: 1,2, 6,7 E. Knüll-Siegrist, Basel 
: 5 Peter Moeschlin SWB, Basel 
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1 

AuBengehege mit Lôwen 

Cage aux lions, jardin zoologique de Bâle 
Lion cage, Basle Zoo 


2 

Modellansicht von Osten 
Maquette, vue prise de l’est 
The model from the east 


Raubtierhaus im 
Zoologischen Garten Basel 


1955/56, Max Rasser und Tibère Vadi, Architekter 
BSA, Basel 


Situation: Das neue Raubtierhaus wurde an der Stelle 
des alten Raubtierhauses plaziert und istim Zusammen: 
hang mit der Erneuerung von Bauten im Zoologischer 
Garten Basel erstellt worden. 


Raumprogramm: Das Raumprogramm enthält: 6 unter. 
teilbare Tierboxen, 9 Zuchtzellen mit den davorgelager. 
ten Wärterkojen, Innerer Publikumsraum mit Vitriner 
für Kleintiere, 1 Auslauf für Hyänen, 1 Affenkäfig, 1 
Futterküche, 6 AuBengehege. Im Untergeschof: W. C.- 
Klima- und Heizungsanlage. 


Organisation: Die ganze Anlage ist in 3 gestaffelte 
Trakte aufgeteilt. Der 1. Trakt umfaRt den Publikums. 
raum mit 2 Tierboxen für Panther und Pumas. Gegen:- 
über diesen Tierboxen sind 2 Vitrinen mit fliegender 
Hunden und Faultieren. 


Der 2. Trakt umfafit neben dem Publikumsraum 2 Tier- 
boxen mit kleinen Raubtieren, das heift Wüstenluche 
und Servals. Gegenüber ist eine Glasôffnung mit Blick 
gegen ein Hyänenauslauf. 


Der 3. Trakt, den man durch eine verglaste Gangpartie 
betritt, beherbergt als Hauptattraktion die Tiger uno 
Lôwen. Gegenüber diesen beiden Boxen ist ein Gehege 
mit kleinen afrikanischen Affen zur Auflockerung der 
ernsten Atmosphäre im Raubtierhaus plaziert. 


In diesem Trakt befindet sich auch die Futterküche für 
alle Raubtiere. Hier wird das Fleisch auf elektrischen 
Platten temperiert. 


Die Publikumsräume sind in jedem Teil in einzelne 
Stufenpartien unterteilt, um eine gute Sicht auf die 
Tiere zu gewährleisten. Die Tierboxen sind 1 m über 
dem Boden des Publikumsraumes angeordnet und mit 
Oberlicht belichtet, sodaf die Tiere gut in Erscheinung 
treten. 


Auf jeder Seite der Tierboxen ist eine kleine Türe zu 
den Wärterkojen angebracht. Von dort aus hat der 
Wärter die Môglichkeit, durch eine seitliche Blechklappe 
die Tiere zu füttern und die Boxen zu reinigen. 


Hinter den Wärterkojen liegen die Zuchtzellen, in welche 
sich die Tiere zurückziehen kônnen. Alle Boxen, Kojen 
und Zellen sind unter sich mit Falltüren aus Blech unter- 
teilt. 


Die Trennung zwischen Publikum und Boxen bildet ein 
grobmaschiges Gitter mit vertikal und horizontal ver- 
schweiften dünnen Eisenstäben, sowie ein Schutz- 
geländer für das Publikum. 


Klima- und Heizungsanlage: Jeder Trakt hat eine Luft- 
konditionierungsanlage; die Luft wird im Rücken des 
Publikums hineingeblasen und im oberen Teil der ein- 
zelnen Tierboxen abgesogen. Auf diese Weise ist die 
Anlage praktisch geruchlos. Um ein weitere Geruch- 
bildung zu verhüten, hat jede Tierboxe gegen das Publi- 
kum eine Chromstahlblechrinne, die mit Wasser berie- 
selt wird, so daf der Urin sofort weggeschwemmt wird. 
Die Boxen sind mit einer Bodenheizung versehen.. 
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Gesamtansicht des Raubtierhauses von Südosten 
Cage des fauves, vue d'ensemble prise du sud-est 
Cage for beasts of prey, general view from the south-east 


4 

Teilansicht der AuBengehege 
Détail d'enclos 

Detail of enclosure 


AuBengehege: Vor jedem Trakt vorgelagert befinden sich 
2 AuRBengehege. 


Das Lôwengehege besitzt keinen oberen Abschluf, da 
diese Tiere nicht hoch springen kônnen. 


Bei allen AuBengehegen ist ein speziell grobmaschiges 
Diagonal-Drahtgeflecht angebracht, um die Spannweite 
der Konstruktionspfosten so grof als môglich zu halten. 
Auf diese Weise ist die grôBtmôgliche Durchsicht für 
das Publikum erreicht worden. 


In jedem Gehege schützt ein Vordach über einen Holz- 
boden das Tier vor der schlechten Witterung. Vor den 
AufBengehegen liegt ein Grünstreifen miteiner steppen- 
ähnlichen Bepflanzung. 


Material und Konstruktion: Das Gebäude wurde in sicht- 
bar gelassenem Eisenbeton konstruiert. Alle Wände 
und Decken sind mit Schaumbetonplatten isoliert. Die 
Dachhautist als Kiesklebedach ausgebildet. Die schräg- 
gestellten Flächen des Oblichtes sind in schwarzem 
Eternitschiefer bedeckt. 


Der Publikumsraum wurde mit Steinzeugmosaik belegt. 
Die Tierboxen besitzen Bôden aus exotischem Holz; die 
Wände sind mit Keramikmosaik verkleidet. Die AuRen- 
gehege bestehen aus einer gestrichenen Eisenkonstruk- 
tion, mit Diagonal-Drahtgeflecht. In den Zuchtzellen 
sind Wände und Bôden aus Holz. 
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5 

GrundriB 1:300 
Rez-de-chaussée 
General lay-out 


1 Ein- und Ausgang 
2 Publikum 

3 Verbindungsgang 
4 Tierboxen 

5 Zuchtstellen 

6 Wärterkoje 

7 Affenkäfig 

8 Hyänenauslauf 


9 Hyänenunterschlupf 
10 Vitrinen 

11 Futterküche 

12 Zugang für Wärter 

13 Abgang zu Toiletten 
14 Panther 

15 Puma 

16 Serval 

17 Wüstenluchs 

18 Tiger 

19 Lôwen 

20 Tigerbad 
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1 Raubtierhaus im Zoologischen Garten Basel 
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6 | 
AufBengehege Panther und Puma ! 
Cages des panthères et des pumas 

Cages for panthers and pumas | 


Fi 

Hyänengehege 
Cage des hyènes 
Hyena cage 


8 

Innenraum mit Affenkäfig, links Tiger- und Lôwenkäfige 
Intérieur; à dr., cage des singes, à g., cages des tigres et des 
lions 

Interior, at r.. monkey cage, at Il. lion and tiger cages 


9 

Perspektivischer Querschnitt 
Coupe perspective 
Perspective cross-section | 


10 

Besuchergang mit Ausblick in das Hyänengehege 
Intérieur, avec passage pour le public 

Interior with visitors’ passage 


Photos: 1, 3, 4, 7 Alfred Lühndorf, Basel 
2 Peter Moeschlin SWB, Basel 
8, 10 E. Knüll-Siegrist, Basel 
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Zeichnen im Zoo 


Die Kunstgewerbeschule Zürich hat in ihrem Stunder 
plan Zeit für das Naturstudium vorgesehen, denn e 
gehôrt notwendig zur künstlerischen und zur kuns: 
gewerblichen Ausbildung. Dabei ist für den Schüler da 
Tierzeichnen im Zoo ein besonderes Erlebnis und spe 
zielles Problem. Die Tiere bewegen sich; darum stel 
hier als Aufgabe neben den Kenntnissen der Anatomi 
und des betreffenden Bewegungsvorganges ein besor 
ders intensives Beobachten. Der Schüler kann - die 
bedeutet die groBe Schwierigkeit und zugleich die kuns: 
erzieherisch wichtige Aufgabe — nicht einfach abzeich 
nen. Er ist gezwungen, von Bewegung, von Farbe, vo 
Struktur Beobachtung an Beobachtung zu reihen un 
so seine Vorstellungskräfte zu üben. Die Natur selbe 
verbietet hier das Imitieren und Kopieren; der Zeichne 
muR zusammenfassen. Es wird ihm deutlich, daf jed 
gestalterische ÂuRBerung ein Sammeln von reichen Ei 
fahrungen voraussetzt. Dieses Erlebnis ist pâädagogisc 
bedeutungsvoll, denn nur so kann eine wirklich küns: 
lerische Arbeit entstehen. Albrecht Dürer sagte: «Ei 
gut Maler ist inwendig voller Figur». Karl Schmi 


1 

Karl Schmid, Affen. Radierte Studie 
Singes. Etude gravée 

Monkeys. Etching 


Schülerarbeiten aus dem Kurs Tierzeichnen (deskriptiv) an der 
Kunstgewerbeschule Zürich, Lehrer: Karl Schmid 

Travaux d'élèves du cours de «Dessin d'animaux» (descriptif) 
de l'Ecole des Arts et Métiers de Zurich; professeur: Karl 
Schmid 

Students’ Works from the course «Animal Drawing» (descrip- 
tive) at the School of Applied Arts, Zurich, teacher: Karl Schmid 


2 

Ente. Aquarell 
Canard. Aquarelle 
Duck. Water Colour 


: ï 
Schlangen. Bleistift 
Serpents. Crayon 
Snakes. Pencil Drawing 


4 

Affen. Bleistift 

Singes. Crayon 
Monkeys. Pencil Drawing 
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1 


Heinrich Müller, Âffchen, 1950. Aquarellierte Zeichnung Schülerarbeiten aus dem Kurs Tierzeichnen (dekorativ) an di 
Petit singe. Dessin rehaussé à l'aquarelle Kunstgewerbeschule Zürich, Lehrer: Heinrich Müller 
Monkey. Water Colour Sketch Travaux d'élèves du cours de «Dessin d'animaux» (decorati 
L de l'Ecole des Arts et Métiers de Zurich; professeur: Heinric 
1. Müller 


Student's Works from the course ‘‘Animal Drawing’ (decor: 
tive) at the School of Applied Arts, Zurich, teacher: Heinric 
Müller 


2 

Mandrill. Kolorierte Zeichnung ! 
Mandbrill. Dessin colorié ÿ 
Mandrill. Coloured Sketch 


3 | 
Taube. Aquarell À 
Pigeon. Aquarelle 
Dove. Water Colour | 


y! 4 

4 Wollhalsstorch. Aquarell 

p Cigogne à cou laineux. Aquarelle 
Woolly-necked Stork. Water Colour 
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1 

Haupteingang mit Kasse, von 
Westen 

Entrée du bain en plein air 
du Mythenquai, Zurich 

Main entrance of the Mythen- 
quai open-air bath of Zurich 


2 

Uhrturm mit Luft- und Was- 
serthermometer, EntwurfWer- 
ner Zryd, Grafiker, Zürich 
Pylône avec horloges et ther- 
momètres indiquant la tempé- 
rature de l'air et de l’eau 
Clock tower with thermome- 
ters for air and water temper- 
atures 


Neubau des Strandbades 
Mythenquai in Zürich 


1952-56, Hans Hubacher, Architekt BSA/SIA, 
Zürich 


Im Jahre 1951 wurde ein Teil des am linken Seeufer ge- 
legenen Strandbades, das 1922 als erste Freibadeanlage 
Zürichs erôffnet worden war, durch Feuer zerstôrt. Da 
die prachtvoll situierte, ursprünglich nur als Proviso- 
rium erbaute Anlage ohnehin vôllig veraltet war, ent- 
schieden sich die städtischen Behôrden für eine gänz- 
lich neue Gesamtkonzeption, deren Ausführung mit 
Rücksicht auf den Betrieb und die Kosten allerdings in 
Etappen zu erfolgen hatte. 


Situation: Es drängte sich eine Lôsung auf, in der die 
neuen Garderobehallen samt den Dienstgebäuden an 
die westliche und nôrdliche Peripherie des Areals ge- 
rückt sind. Damit wurde es môglich, die lange Flucht 
von unschônen Holzbauten, welche bisher mehr als 60% 
des Bades gegen den See hin vôllig abgeriegelt hatten, 
aufzulôsen, zusammenhängende Grünflächen zu gewin- 
nen und dem Badegast den ungehinderten Ausblick 
auf See und Berge sowie den direkten Zugang zum 
Wasser zu geben. 


Im Winterhalbjahr 1951/52 wurden zunächst die neuen 
Männergarderobehallen mit 40 Umkleidekabinen und 
total 2400 Kleiderbügeln erstellt, denen als zweite Etappe 
1954/55 die teilweise in den See hinausgebauten Garde- 
robehallen für die Frauen mit 68 Wechselkabinen und 
2100 Kleiderbügeln folgte. (Alle 4 Hallen sind nach dem 
selben Prinzip eingeschossig, mit relativ hohem Luft- 
raum und der unentbehrlichen Querbelüftung kon- 
struiert). Gleichzeitig war auch die alte Eingangspartie 
mit der annähernd 100 m langen, abweisenden Nord- 
fassade abgebrochen worden, wodurch zwischen den 
Frauengarderoben und den in die Nordwest-Ecke ge- 
rückten neuen Dienstgebäuden ein groBzügiger, zen- 
traler Haupteingang entstand, der mit seinen Sonnen- 
dächern und freien Einblicken ins Bad jene einladende 
Transparenz aufweist, die man früher vermifite. Der 
gärtnerische Ausbau der bisherigen Etappen zu einem 
eigentlichen Gartenbad erfolgte unter Mitwirkung von 
Gartenarchitekt Ernst Graf im Frühjahr 1956. 


3 

Blick durch den Eingang nach auken 

La voie d'accès vue de l'entrée 

Main entrance allowing a free view in both directions 


4 

ÂuBere Eingangspartie mit Uhrturm 
Cour d'entrée; vue prise de l'extérieur 
Entrance courtyard from the exterior 


Mit der zweiten Etappe erfolgte auch eine gründliche 
Umgestaltung der bisher unerfreulichen Zugangspartie, 
wobei neben der Schaffung genügender Parkgelegen- 
heiten insbesondere auf eine durchgehende, durch 
Plätze und Grünanlagen bereicherte FufBgängerver- 
bindung im Sinne der Seeufergestaltung Bedacht ge- 
nommen wurde. 


Die letzte Etappe wird Einzelkabinen und ein Restaurant 
umfassen. Das Bad wird ein Fassungsvermôgen von 
gegen 7000 Personen erhalten, wobei an heiBen Tagen 
mit 10000 bis 12000 Besuchern gerechnet werden muf. 


Konstruktion der Hallen: Fundamente aus Betonriegeln, 
teilweise auf Pfählen. Stirnwände und Fassadenpfeiler 
in hellem Sichtbeton. Rückseitige Längsfassaden in 
groBformatigem, ockerfarbenemSichtmauerwerk.Haupt- 
fassaden, Einbauten und Dach in gestrichener Holz- 
konstruktion. Die massiven Stirnwände und die Dach- 
schalung dienen zur Aufnahme der Windkräfte. Bôden: 
Spezialasphalt. Dächer: Kiesklebedach. Dienstgebäude: 
Wohnungsteil: Erdgeschofi verputztesMauerwerk,Ober- 
geschoB ungehobelte Stülpschalung auf Ständerkon- 
struktion. Eingeschossige Teile: Ständerkonstruktion 
mit naturfarbiger Welleternitverkleidung. 


5 

Lageplan 1:3000 
Plan de situation 
Site plan 


1 Eingang, Kasse 

2 Dienstgebäude 

3 Männergarderoben 

4 Frauengarderoben 

5 Schlüsselkasse 

6 Kastengarderoben und Kabinen (Altbau) 
7 Restaurant (Altbau) 

8 Kabinenpavillon 

9 FuRgänger-Promenade 

10 Autopark 

11 Motorradpark 

12 Velopark 

13 Offentliche Anlage 

14 Bootskran 

15 FuBgänger-Unterführung 4 
16 Sprunaturm “+ 
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Kasse 
Kleiderbügel-Gestelle 
Umkleidebuchten 
Wechselkabinen 
Duschen 

Toiletten 
Badmeister 
Schlüsselkasse 
Lingerie 
Waschküche 
Diensträume 
Sanität 
Personalraum 
Personalgarderobe 
Lingerie-Pächter 
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Ansicht vom See mit Frauengarderoben, im Hintergrund das 
Dienstgebäude 

Les vestiaires pour femmes, vue prise du lac 

Ladies’ cloakrooms, general view from the lake-side 


7 

Männergarderoben 1:600 

Plan des vestiaires pour hommes 
Lay-out of men's cloakrooms 


8 

GrundriB mit Eingang, Frauengarderoben, Dienstgebäude 1 : 600 
Plan: entrée, vestiaires femmes, bâtiment de service 

Lay-out of entrance, ladies' cloakrooms, service building 


Neubau des Strandbades Mythenquai in Zürich 


9 

Liegewiese und Frauengarderoben 
Le parc et les vestiaires pour femmes 
The park and the ladies' cloakrooms 


10 

Dienstgebäudehof mit Abwartwohnung 

Bâtiment de service, cour et logis du concierge 
Service building, courtyard and caretaker's apartment 


11 

Inneres Bügelgarderobe 

Vestiaire à porte-manteaux 

Interior of a coat-hanger cloakroom 


Photos 1-11: F.Engesser, Zürich 


560 Winterquartier des Schweizer 
Nationalzirkus Knie 
in Rapperswil 


Modellansicht von Norden mit Zugang 

Cirque national suisse Knie; quartiers d'hiver, maquette 
Knie Swiss National Circus; winter headquarters, the model 
from the north 

Photo: Manfred Bingler, Zürich 


2 

Südfassade ca. 1:800 
Façade sud 

South elevation 


3 

Lageplan 1:1200 
Plan de situation 
Site plan 


Pferdestallungen für 100 Pferde 
Elefanten- und Nilpferdhaus 
Raubtierhaus 

Reithalle und Manege 
Laubengangwohnungen für Angestellte 
Off. Vordach für Kamele und Futtervorräte 
Freigehege 
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1956, in Ausführung begriffen 
Wolfgang Behles, Architekt, Zürich 


Aufgabe: Den Tieren und Wärtern des Schweizer Nati 
nalzirkus Knie in Rapperswil sollen für die Tourné 
Stille im Winter neue Unterkunftsmôglichkeiten r 
einer Manege, die auch als Reithalle zu verwenden i 
gegeben werden. 


Situation: Das Baugelände liegt in unmittelbarer Nac 
barschaft des Zürcher Obersees in einer reizvoll 
Riedlandschaft, anschlieBend an die Rangiergeleise 0 
Bundesbahnen (eine direkte Verladerampe für c 
Zirkuswagen ist in Aussicht gestellt). 


Bauliche Losung: Die Stallungen sind zum Teil als Met 
zweckhallen (ev. Vermietungen während Tourné 
zeiten) gedacht. Sie sind keine zoologischen Ausst: 
lungsräume und der Ôffentlichkeit nicht zugänglich. 


Zwillingsshedbauten werden den wichtigsten baulich 
Forderungen nach optimaler natürlicher Belüftung ur 
Belichtung gerecht und geben der ganzen Anlage d 
architektonische Gesicht. 


Unverputztes Kalksandsteinmauerwerk und Sichtbet 
sind die Materialien der AuBenwände (Teile der Wo 
nungen und Anbauten sind verputzt). Die Stahlko 
struktionen der Dächer werden mit Eternit eingedec 
deren Untersichten mit Durisolplatten eingeschalt. D 
Oberlichter bestehen aus Anticorodal. Der Boden d 
Pferdestallungen ist gestampfter Lehm, da die unb 
schlagenen Zirkuspferde in den Wintermonaten äh 
liche Bodenverhältnisse wie auf den Tournéeplätz 
vorfinden sollen. Warmlufterhitzer temperieren «d 
Hallen; eine zusätzliche Bodenheizung erwärmt de 
Betonboden des Elefantenhauses. Alle Gebäude wu 
den, des schlechten Baugrundes wegen, mit Platte 
fundiert. 


Die Verwendung derselben Stall- und Fütterungsei 
richtungen zu Hause wie auf Tournée gestattet ein( 
einfachsten Innenausbau. 


4 
Ansicht von Südwesten; Bauzustand August 1956. Rechts A| 
gestelltenwohnungen | 
Vue prise du sud-ouest; à dr., les appartements du personna 


From the south-west, at r., employees’ apartments | 


Hans Falk 


CIRCUS 
KNIE 


“ 


GROSSE 
E ISBAREN 
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Hans Falk, GroBe Eisbärengruppe, 1947 

Groupe d'ours blancs. Affiche pour le cirque national suisse 
Knie 

Group of Polar Bears. Poster for the Knie Swiss National 
Circus 


2 

Hans Falk, Tierbändiger Voitech Trubka, 1946 

Le dompteur Voitech Trubka. Affiche pour le cirque national 
suisse Knie 

Animal Trainer Voitech Trubka. Poster for the Knie Swiss 
National Circus 


Zu meinen Zirkusplakaten 


Meine beiden Plakate für den Zirkus Knie entstanden in 
der Zeit, als ich anfing, mich mit der Lithographie inten- 
siv zu beschäftigen. Das Erlernen und Sicheinleben in 
diese Technik hat nachher die Form von vielen meiner 
Plakate beeinflufit. 


Ich reiste mit dem Zirkus umher. Die Tigergruppe wurde 
mir sehr vertraut, da ich mich mit dem Dompteur Voitech 
Trubka und dem Wärter Leo gut verstand: so hatte ich 
immer Zutritt zu den prachtvollen Katzen. Ich erlebte in 
Wil bange Stunden mit, als sämtliche Tiere durch den 
GenuB von Gefrierfleisch ernstlich erkrankten. Nie wie- 
der sah ich eine so tiefe Verbundenheit und Anhäng- 
lichkeit von Mensch und Tier wie in jenen Tagen in Wil. 
Diese Stunden bleiben mir unvergeRlich, wie mich auch 
die Dressurarbeit Trubkas in der Manege immer wieder 
beeindruckte. Es entstanden viele Skizzen und Zeich- 
nungen, und ich lithographierte dann in Zürich das 
Plakat direkt auf den Stein. 


Die Eisbären zeichnete ich in Rapperswil in den Winter- 
stallungen. Ein ôsterreichischer Dompteur, Schauer, 
arbeitete mit den weiBen Petzen, die im Gegensatz zu 
den Wildkatzen dem Menschen nie ganz gefügig und 
vertraut werden. Verspielt und dauernd zu Streichen auf- 
gelegt, verlangen sie vom Dompteur und seinen Helfern 
grôBte Geduld und Aufmerksamkeit. Die immer ge- 
spannte Atmosphäre während der Dressurarbeit brachte 
mich dann auch auf die Lôsung, den eigentlichen Hôhe- 
punkt - Mensch und Tier in innigster Berührung - dar- 
zustellen. 
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Tierzeichnungen 
von Hans Falk 


Biographie 


Hans Falk, geboren 1918 in Zollikon, Zürich. Graphiker 
lehre bei Albert Rüegg und Besuch der Kunstgewerbe 
schulen Luzern und Zürich. Studienaufenthalt in Geni 
1940 bis 1942 Mitarbeit im Atelier Walter Herdeg. Se 
1942 eigenes Graphiker-Atelier. Plakate, Litographier 
Buchillustrationen, Wandmalereien in Schulhäuserr 
daneben freies Arbeiten. 1950 bis 1955 Lehrer an de 
Kunstgewerbeschule Zürich (Tierzeichnen). Studien 
reisen und Aufenthalte: Frankreich, Italien, Spanier 
Marokko, Vorderer Orient, Libyen, Norwegen. Ausstel 
lungen: Graphik: Paris, London, Helsinki, Stockholm 
Vereinigte Staaten. Malerei: Zürich 1947 und 195: 
Tokio 1955. 


1 

Hans Falk, Trompetervôgel. Kohle 
Oiseau trompette. Charbon 
Trumpeters. Charcoal 


2 

Hans Falk, Lôwe. Kreide 
Lion. Craie 

Lion. Chalk 


3 

Hans Falk, Jaguar. Kreide 
Jaguar. Craie 

Jaguar. Chalk 


4 

Hans Falk, Pavian. Kreide 
Babouin. Craie 

Baboon. Chalk 
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Uli Schoop 


Zu meinen Tierplastiken 


Wie ich zur Tierdarstellung gekommen bin, läfit sich 
nicht mit ein paar Worten sagen; ich bin mir bewulit, 
da der Künstler nicht schreiben soll. Was mich bewegt 
hat, immer und immer wieder die Formenwelt des Tieres 
zu studieren und das plastische Erlebnis seines Wesens 
im plastischen Material zu gestalten, ist ganz einfach 
die Liebe des naturverbundenen Menschen zum Tier. 


Wie mir scheint, wird die Tierplastik von der grofen 
Familie der bildenden Künstler immer etwas als Stief- 
kind behandelt. Auch Sammler, Kenner, Liebhaber und 
Museen haben leider ein gewisses Miftrauen gegen 
Kunstwerke, die «blofB» ein Tier als Motiv darstellen, 
und das Verständnis für sie ist gering. 


Tierdarstellungen vergangener Zeiten - beherrscht von 
den groBen Kulturen Âgyptens, Griechenlands, Chinas- 
zeigen die Erfindung und künstlerische Schaffenskraft 
vieler Generationen, die langsam die Vorstellung ihres 
Volkes von jedem dieser Tiere in immer grôBerer Rein- 
heit und Klarheit herausgebildet haben. 


Mir hates nie genügt, irgendein Tier, sei es ein Reh oder 
eine fliegende Môve, eine Zikade oder einen Elefanten, 
môglichst naturgetreu abzukonterfeien. Immer habe ich 
mich bemüht, das Wesentliche zu finden, bis zur grôft- 
môglichen Vereinfachung. Ich suche, die Harmonie der 
Bewegung, die Spannungen der Flächen zueinander, 
die Natur in der Abstraktion zu einer allgemeingültigen 
Neuschôpfung zu gestalten, kurz, das eigentliche Wesen 
des Tieres zu erkennen. 


: 
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1 
UliSchoop,Katze, 1949. Diabas.Eigentum des Bundes, deponiert 


in der Kantonalen Kunstsammlung Aarau 
Chat. Diabase 
Cat. Greenstone 


2 
Uli Schoop, Kleiner Fuchs, 1956. Aluminium. Museum of Modern 


Art, New York 
Petit renard. Aluminium 
Young Fox. Aluminium 


3 
Uli Schoop, Drei Môven, 1951. Bronze. Privatbesitz 


Trois mouettes. Bronze 
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Biographie 


Uli Schoop, geboren in Kôln am 17. Oktober 1903. Be- 
such der Primarschule in Hôngg, dann des Landerzie- 
hungsheims Hof Oberkirch bei Kaltbrunn. AnschlieBend 
ein Jahr Kunstgewerbeschule Zürich und Graphiker- 
lehre bei Orell Füfli, darauf Malerschüler bei Wilhelm 
Hummel in Zürich. 1925 in München als Lehrling und 
Volontär bei Bildhauer Fritz Behn. Von 1926 bis 1939 
in Paris als freier Bildhauer tätig. Seit 1940 in Zürich 
ansässig. Mitglied der Gruppe «Abstraction-Création» 
seit 1933. Ausstellungen in der Schweiz, Frankiel RS 
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Piero Bianconi 


1 

Enrico Manzoni, Ländliches Motiv, 1951. Bleistift 
Motif rural. Crayon 

Rustic Theme. Pencil 


2 

Enrico Manzoni, Das Dorf Arogno (Valmara), 1950. Bleistift 
Le village d'Arogno (Valmara). Crayon 

The Village of Arogno (Valmara). Pencil 

Photo: V. Vicari, Lugano 


Enrico Manzoni, 
ein Tessiner Laienmaler 


Das vom Verlag«La Toppa» in Lugano herausgegebene 
Büchlein* und der vor kurzem von der Luganer «Mostre 
del bianco e nero» verliehene Preis haben den Namen 
Enrico Manzonis sozusagen ins Schaufenster gestellt 
Vielleicht ist die franzôsische Form seines Taufnamens 
vorzuziehen — wie dies übrigens meistens geschieht — 
sei es, um daran zu erinnern, daf seine Mutter eine 
geborene Westschweizerin war — ein wohldosiertes 
Gemisch des Blutes ist für den schôpferischen Schwung 
ja immer von Vorteil -, sei es auch, um ihn einem an- 
deren, berühmteren Henri näherzubringen, nämlich 
dem franzôsischen Zollbeamten und unbestrittenen 
Oberhaupt der Brüderschaft der «Sonntagsmaler», der 
Naiven, derer, die reines Herzens sind'in der nichtimmer 
makellosen Welt der darstellenden Künste. Wie viele 
vorurteilsfreie Spekulanten verstecken sich doch in den 
Reihen dieser kindlichen Musenjünger! 


Manzoni ist nicht mehr jung, wenn man das Zivilstands- 
register befragt, aus dem hervorgeht, daB er im Jahr 
1882 geboren wurde. Hält man sich jedoch an seine 
künstlerische Laufbahn, so ist er noch sehr jung. Seine 
bildnerische Tätigkeit begann nämlich vor nicht ganz 
zehn Jahren. Damals schlüpfte er, aus dem grauen 
Arbeitsmantel des Uhrmachers, behielt aber das 
Augenglas eingeklemmt, nicht mehr, um die winzigen 
Innenteile der Uhr aufs gründlichste zu erforschen, 
sondern um die nadelfeine, am Glaspapier geschärfte 


* Enrico Manzoni. Mit 14 Abbildungen. La Toppa, Edizioni 
d'arte, Lugano 1955. "L 


Spitze seines Stiftes über die weiBe Ôde des Zeichen- 
blattes dahinzuführen, um mit beharrlichem Insekten- 
fleii Landschaften und Stilleben zu entwerfen, kurz, das 
Bild der Welt festzuhalten, wie es sich seinem Auge 
oder, vielleicht besser gesagt, seiner geschickten, über- 
legenen Hand darbietet. 


Hinzuzufügen ist jedoch, da8 die bildnerische Berufung 
Manzonis nicht so viele Jahre brauchte, um sich zu 
offenbaren. Schon als Jüngling wurde er auf den Weg 
der Kunst geleitet, und zwar durch Alfredo Veronesi, 
einen Spezialisten für luganesische Ansichtspostkarten 
und Bilder, der ihm unter anderem auch die Kunst der 
Brandmalerei beibrachte und ihn Raffael, Guido Reni 
und Hayez kopieren lieB, nach Stichen des neunzehnten 
Jahrhunderts - man denke!-, und die Auswahl ist nicht 
zufällig. 


Aber dann rief das Geschick den jungen Manzoni auf 
andere Wege, und die künstlerische Begeisterung 
schlief ein für ein halbes Jahrhundert. Ausgeruht und 
so lebendig wie je erwachte sie wieder, als er sich aus 
dem berufstätigen Leben zurückziehen konnte. Das 
Merkwürdige dabei ist, daB Manzoni von neuem die 
«GroBen» der Vergangenheit, besonders Rembrandt, 
dieses Wunder an geheimnisvollen, lebendig bewegten 
Schatten zu kopieren begann, bis ihn kluge Freunde, 
vor allem Aldo Patocchi, der Meister des Holzschnitts, 
auf die richtige Bahn wiesen, das heifit ihn veranlaRten, 
nicht die Werke von Künstlern zu kopieren, sondern 
die Natur selbst. So entstanden auf dem blanken Papier 
die ersten Zeichnungen, mit grôBter Geduld geschaffene 
Gebilde: ziervolle Gespinste, Spitzengewebe oder auch, 
in unbewuñit kräftige Rhythmen übertragen, das Laub- 
werk eines Baumes, das Pflanzenkleid eines Hügels, 
der muntere Reigen der würfelfrmigen Häuser von 
Arogno. All das ist festgehalten mit eigensinniger Ge- 
nauigkeit, mit einer dermafien auf die Spitze getrie- 


benen Objektivität, da man den Künstler auf dem Nord- 
hang des Gotthards zu Hause wähnt, im strengen Reich 
des Surrealen, in der Welt der Visionäre. 


Übrigens mu gesagt werden, da eine solche Wirkung 
vom Künstler keineswegs beabsichtigt ist; sie beruht 
vielmehr auf seiner naiven Art, sich auszudrücken, auf 
seiner «Sprache». Soviel ist sicher: wenn Manzoni ein 
an sich surrealistisches Motiv wählt, wie zum Beispiel 
«Die groBe Eidechse» - die Kopie der Arbeit eines an- 
dern merkwürdigen Handwerkers von Arogno, der mit 
Hilfe der Brandmalerei die pflanzlichen Launen der 
Natur «verbessert» —, dann erlahmt sein Kônnen be- 
denklich. Dies ist auch der Fall, wenn in der manzoni- 
schen Welt (einen merkwürdigen Klang hat dieses 
Adjektiv in einem so unerwarteten Zusammenhang!) 
der Geschmack des neunzehnten Jahrhunderts, übri- 
gens Manzonis eigener Geschmack, wieder auftaucht, 
so etwa eine naturalistisch geschaute Kuh, eine brave 
ôldruckartige Szene oder auch bei unglücklicher Wahl 
des Motivs. 


Was unser Zeichner braucht, das ist ein klar umrissenes 
Motiv, das ihm die Môglichkeit bietet, sein auBerordent- 
lich feines Gefühl für Rhythmus, die Freude seines 
Auges oder - besser gesagt - seiner Hand am Dekora- 
tiven zu entfalten. So zum Beispiel bei den «Birken» 
des vergangenen Jahres: wunderbar eignen sie sich 
für dieses Spiel mit dem zarten Spitzengeflecht der 
schwanken Zweiglein, den schwarz-weiB gescheckten 
schlanken Stämmen auf dem einem dichtgewebten, 
regelmäRigen Weidengeflecht ähnlichen Grasboden, 
der an die Dschungel und die Urwälder des gleich- 
namigen Zollbeamten erinnert. Was er braucht, ist die 
Wiederholung einer Form - den Miniaturrhythmus der 
Dachziegel eines Hauses, das in Einzelheiten wieder- 
gegebene Gestein einer Mauer, eine Baumgruppe, um- 
strahlt von einem Licht, das etwas Magisches an sich 
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Enrico Manzoni, Die Kirche von Arogno, 1951. Bleistift 
L'église d'Arogno. Crayon 
Arogno Church. Pencil 


4 

Enrico Manzoni, Die Uhrenfabrik von Arogno, 1952. Bleistift 
La fabrique d'horlogerie d'Arogno. Crayon 

Arogno Watch Factory. Pencil 


hat, aber nichts anderes beabsichtigt als eine geste 
gerte Lesbarkeit der Gestaltung, oder auch den Ausblic 
aus einem Fenster, wenn er durch das zarte, durchsicl 
tige Gewôlk eines Vorhangs zum Teil verschleiert is 


Auf dem Blatt der dem Motiv äuRerst getreuen erste 
Skizze arbeitet Manzoni mit Stift und Gummi, ohr 
Zôgern und Zaudern: für die Überarbeitung jedoch ve 
wendet er, wenn nôtig, Monate beharrlichen Fleife: 
Vor allem vermag Manzonis Hand seinem Bild durc 
die unverdrossene Wiederholung einer bestimmte 
Form zuweilen eine bezaubernde Rhythmik zu verleiher 
Er stellt nicht ab auf die unmittelbare Gegenständlict 
keit des Motivs, sondern vertrauensvoll auf seine Übe 
zeugung, daf diese Formen - Zweige, Blätter, Ziegel 
in allem aufeinander abgestimmt seien. 


Manzonis Einstellung der Natur gegenüber ist zugleic 
demütig dienend und unbedenklich frei, eine Einstellun( 
die ihm erlaubt, sich mit einer ihm selbst unbewufite 
Behendigkeit Über sie hinwegzusetzen und zu eine: 
überlegenen Stil zu gelangen. Eine Haltung übrigen: 
das môchten wir beifügen, von sehr labilem Gleichge 
wicht; das geringste Abweichen genügt, sie tôdlich z 
gefährden. Î 
Zu hoffen ist, daf die Jahre das scharfe Auge Manzoni 
noch eine gute Weile vor Schaden bewahren, daf de 
Ruhm seine Natürlichkeit nicht beeinträchtige, daf é 
weiterhin sein Werk fortsetze als ein aufrichtiger, eifr 
ger Jünger der lieben Brüderschaft der «Sonntag: 
maler», dieser heiter lächelnden Schar derer, die reine 
Herzens sind. | 
Übertragung aus dem Italienischen: Josy Priems. | 


Ausstellungen 


Basel 


Der Basler Münsterschatz 
Historisches Museum 
2. September bis 31. Oktober 


Mit dieser schônen Ausstellung begeht das Historische 
Museum in der BarfüBerkirche seinen 100. Geburtstag 
und zugleich den Gedenktag an das gro$e Basler Erd- 
beben des Jahres 1356. Die Ausstellung ist insofern für 
Basel ein Ereignis, als es für Prof. Dr. H. Reinhardt, den 
Direktor des Museums, nicht ganz leicht war, den seit der 
Trennung der Kantone Basel-Stadt und Basel-Land in alle 
Winde verstreuten Münsterschatz für zwei Monate wieder 
in Basel zu vereinigen. Die Tagsatzung hatte 1834 die Tei- 
lung des Schatzes unter die beiden Kantone bestimmt, 
denn seit der Reformation war dieses goldene und sil- 
berne Gerät ja tatsächlich nur noch ein seiner kirchlichen 
Gebrauchsfunktionen längst enthobener «Schatz». Als 
solcher, als ein Wert- und erst in zweiter Linie als ein 
Kunstgegenstand wurde er auch in der ersten Hälfte des 
19. Jahrhunderts behandelt. Während Basel-Stadt sein 
Drittel zum grôBten Teil behielt und nur drei Stücke der 
Akademischen Gesellschaft abtrat, die damit die vom fi- 
nanziellen Ruin bedrohte Universität unterstützte, ver- 
kauften die Landschäftler ihre beiden Anteile auf der Auk- 
tion in Liestal im Jahre 1836. So kam das bedeutendste 
Stück des Münsterschatzes, die Goldene Altartafel, ein 
groBes goldgetriebenes Antependium, zwei Jahre vor Er- 
ôffnung des Basler Historischen Museums ins Cluny- 
Museum nach Paris. Diese Altartafel war von Kaiser Hein- 
rich Il. zur Weihe des Münsters am 10. Oktober 1019 nach 
Basel geschenkt worden. Die herbe monumentale Strenge 
der frühmittelalterlichen Figurenkomposition macht es zu 
dem bedeutenden, über das Kunstgewerbliche hinaus- 


Goldene Altartafelaus dem Basler Münsterschatz, um 1020, Detail 
Musée de Cluny, Paris 


WERK-Chronik Nr. 11 1956 


wachsenden groBartigen Werk. Ebenfalls aus dem Cluny- 
Museum kam eine «Goldene Rose» (wie sie der Papst zu 
verschenken pflegte), ein zartes, wahrscheinlich um 1300 
im ElsaB, in Avignon oder in Basel selbst entstandenes 
Goldschmiedewerk. Neben den verschiedenen Monstran- 
zen und den Geräten, wie sie zum katholischen Kult ge- 
hôrten, fallen die drei Hauptreliquiare des Pantalus, der 
Thekla und der im letzten Jahr von Basel vom Rijksmuseum 
in Amsterdam für Fr. 230000 zurückerworbenen Ursula 
besonders auf. Obschon wir heute wenig Geschmack an 
diesen Personifikationen in Goldblech finden kônnen, 
stellen diese Werke doch bedeutende Leistungen der mit- 
telalterlichen Goldschmiede dar. 

Bedeutende Museen aus aller Welt haben für diese Aus- 
stellung mit Leihgaben beigetragen: das Amsterdamer 
Rijksmuseum, die Staatlichen Museen Berlin (mit einem 
der schônsten und einfachsten Stücke des Schatzes, der 
Grabkrone der Kônigin Gertrud Anna, die 1281 in Wien 
starb und in Basel beigesetzt wurde), das Victoria and 
Albert Museum in London mit silbernen MeBkännchen 
und der prachtvollen Pontifikalkanne aus-dem 15. Jahrhun- 
dert u. a., das Metropolitan Museum New York mit einem 
silber-vergoldeten Armreliquiar um 1440. Sogar die Eremi- 
tage in Leningrad figuriert in der Liste der Leihgeber. 
Etwas Merkwürdiges hat sich anläBlich dieser Ausstellung 
gezeigt. Obschon der Basler Münsterschatz bereits 1933 
in den Kunstdenkmälern der Schweiz in vorbildlicher 
Weise von R. F. Burckhardt publiziert wurde -— eine neu- 
bearbeitete Neuauflage soll als Frucht aus dieser Ausstel- 
lung hervorgehen -, ist das ganze Gebiet des kirchlichen 
Gebrauchsgerätes im Mittelalter offenbar doch noch recht 
wenig erforscht. In den Katalogangaben trifft man auf viele 
Fragezeichen. Datierungen, stilistische Zuweisungen und 
Herkunftsbezeichnungen schwanken in extremer Weise. 
Offenbar hat man sich bis jetzt vor allem um die histori- 
schen und ikonographischen Beziehungen dieser Geräte 
gekümmert, das Handwerkliche aber nicht mit dem glei- 
chen Interesse untersucht. Angaben in dieser Richtung 
sind auch im Ausstellungskatalog nur spärlich vermerkt. 
Da ein solcher Kirchenschatz doch mehr oder weniger 
zufällig zusammenwächst und auch die geschichtlichen 
Ereignisse nur sporadisch bei der Entstehung der einzel- 
nen Werke mitsprechen, wären technisch-kunstgewerb- 
liche Aufschlüsse über die gezeigten Dinge für den Aus- 
stellungsbesucher sehr interessant und nützlich ge- 
wesen. 

Erwähnt sei noch, daB auf diese Ausstellung hin im Chor 
der Basler BarfüBerkirche eine neue unterirdische Schatz- 
kammer gebaut wurde, die später das Zunftsilber aufneh- 
men soll. Einfache, übersichtliche Vitrinen wurden kon- 
struiert, deren Deckel die ausgezeichnete Beleuchtung 
enthalten. In einen Raster wurde ein gelb-weikfes Misch- 
licht (Fluoreszenzrôhren) eingebaut, in dem die aus- 
gestellten Metalle in den ihnen eigenen Farben prächtig 
zur Geltung kommen. m.n. 


Marc Chagall - Werke aus den letzten 25 Jahren 
Kunsthalle 
25. August bis 21. Oktober 


«Die Begrenzung der Werkwahl auf die letzten 25 Jahre 
bedarf einer Begründung. Die Ausstellung setzte dort ein, 
wo 1933 die für seine Zeit umfassendste Chagall-Ausstel- 
lung geendet hatte. 1933 war das Abschiedsjahr Wilhelm 
Barths von der Kunsthalle, ein groBartiges Jahr, das neben 
der Retrospektive Henri Rousseaus die zukunftsträchtigen 
Ausstellungen von Braque, Maillol und Chagall umfahte. 
Das Werk Maiïllols wurde 1944 aesamthaft als Gedächtni. 
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1 

Marc Chagall, La vache à l’ombrelle, 1946. Sammlung Richard 
Zeisler, New York 

Photo: R. Gauthier, Paris 


2 
Marc Chagall, Moïse recevant les Tables de la Loi, 1950-1952 


ausstellung gewürdigt. Braque bleibt offen; Chagall prä- 
sentierte nach der ersten Ausstellung, die genau 25 Jahre 
umfaBte, ein weiteres Vierteljahrhundert seines Schaf- 
fens. Mit Picasso, Braque und Rouault gehôrt Chagall zu 
den Meistern des zwanzigsten Jahrhunderts, denen auf- 
erlegt und vergônnt ist, ein Alterswerk zu schaffen und da- 
mit den Bogen zu spannen, der den heroischen Aufbruch 
zu Beginn unseres Jahrhunderts über die Gegenwart hin- 
weg mit der Zukunft verbindet.» So beginnt Arnold Rüd- 
linger seine schône Vorrede zum Ausstellungskatalog. 


a 


Ohne der Magie der Zahlen zu verfallen, was hier ein Leic 
tes wäre und womit dem groBen Magier Chagall nicht ei 
mal Unrecht geschähe, zeigte Rüdlinger, was hier an Gi 
Bem zu zeigen ist. Er lieB die Ausstellung dort beginne 
wo die Barth'sche aufhôrte, das heiBt bei den Werken 
ner merkwürdig flauen «Krisen»-Periode der DreiBige 
jahre. Aber die guten Geister, die Chagalls frühe Bilder 
solcher Fülle bevôlkern, haben ihren Schôpfer nicht lan 
verlassen. Schon Ende der DreiïBigerjahre, in den erst 
Jahren des zweiten Weltkrieges, die Chagall zunächst z 
Flucht nach Südfrankreich (1940) und dann zur Übersie 
lung nach den Vereinigten Staaten zwangen, sind sie w 
der zur Stelle. Mit ihnen, den träumenden Liebespaar 
rund um den Eiffelturm, den aus der Erinnerung imm 
wieder echt und wahr und lebendig auftauchenden G 
stalten aus dem russischen Witebsk, kommen nun au 
die ergreifenden Märtyrergestalten des gekreuzigten oc 
an den Marterpfahl gebundenen Menschen. Sehr mer 
würdig ist, daB dieser Mensch zwar im ikonographisch 
Gewande des gemarterten und gekreuzigten Christus € 
scheint, selbst aber deutlich — durch das als Lendentu 
immer wieder vorkommende Gebetstuch aus dem jù 
schen Kult - eindeutig als Jude gekennzeichnet wir 
Diese Bilder sollen nichts von christlicher Heilserwartu 
haben; sie gehen nicht über den Tatbestand und sein Syi 
bol hinaus, aber sie leiten eine — bereits 1930 durch dl 
Illustrations-Auftrag Vollards begonnene - Beschäftigui 
mit dem Alten Testament wieder neu ein. 

So entstehen neben den Traumbildern, jenen zaube 
haften Liebespaaren in Verbindung mit dem Eïffelturi 
mit den wiederum aus der Ferne erträumten Paris 
Städtebildern eine Reihe neuer visionärer Bilder, n 
denen Chagall ein neues Kapitel im Buch der religiôs: 
Kunst des Abendlandes beginnt. Das prachtvolle B: 
«La chute de l'ange », das die Jahreszahlen 1923-1933-19 
trägt und das schon seit einiger Zeit als Leihgabe im Kun: 
museum Basel hängt, sowie das noch eng an traditionel 
lkonographie anschlieBende «Abraham et les trois anges 
1940-50, gehôren in diese Reihe. Es ist deutlich ein S 
chen um eine neue adäquate Formulierung. Im «R 
David » von 1951 «ikonenhafte» Prägnanz, im «Moïse b, 
sant les Tables de la Loi» 1955/56 grecohafte Steigerur 
ins nächtlich Dramatische und Expressive und dazwische 
die beiden Hôühepunkte in den groBartigen Bildern « Moï. 
recevant les Tables de la Loi », 1950-52 und in «La Tr 
versée de la Mer Rouge» von 1955. Al] diese Bilder sir 
um die zwei Meter hoch und etwa eineinhalb Meter breit 
monumentale, für den Künstler wichtige Aussagen. 1h 
Bedeutung bekommen diese Bilder zudem noch im Bli 
auf allerletzte Werke, auf das ebenfalls in monumentale 
Ausmafen begonnene «La Création de l'homme» (3! 
mal 200 cm), das noch nicht ganz trocken von der Staffe; 
in Vence den Weg nach Basel angetreten hat und das vo 
läufig im ersten Malstadium - denn die meisten von C4 
galls Bildern sind in Jahren, wenn nicht in Jahrzehnte 
durch immer neues Übermalen und Verdichten der 4 


risch so kostbaren Schichten entstanden — einen neu 


biblischen Bilderzyklus anzeigt. 
In voller Gleichberechtigung entstehen neben den bib 
schen Bildern die Bilder der Städte, der russisch heimd 
lichen, des glücklichen Paris und neuerdings auch da 
jenige von Vence. Der amerikanische Aufenthalt währé| 
der Kriegsjahre hat merkwürdigerweise bis jetzt no! 
keine Bilderinnerung bei Chagall hervorgebracht. 
Das dritte groBe Thema der letzten 25 Jahre heift «a 
Zirkus». Der blaue, der gelbe und der groBartige neue 
«Grand cirque» - mit ihrer Fülle von Gestalten ul 
Begebenheiten sind sie Symbole des bunten Dern 
und merkwürdigen Lebens. 


Die prachtvolle Ausstellung beschränkte sich aber nicht 
nur auf die Vorführung der Gemälde, in denen Chagall 
sich von allen Themen unabhängig immer wieder und 
nun längst allen Krisengefahren gegenüber gefeit als der 
groBe reife Maler erwies. AuBer den 71 Bildern waren an 
die dreiBig Zeichnungen und Gouachen ausgestellt und da- 
zu über dreiBig Keramiken und ein Dutzend Skulpturen. 

Während man bei den Keramiken eigentlich durchwegs 
das Wesentliche der Chagall'schen Kunst - Zauber und 
Kostbarkeit der Farbe - vermiBt, ist es dem Maler erstaun- 
licherweise gelungen, in den Skulpturen etwas von seinem 
Wesen auszudrücken. Aber unter all den Herrlichkeiten 
der Farbe wirkten gebrannter Ton und behauener Stein 
doch wie fremde und unbedeutende Gäste. m.n. 


Maîtres de l'art moderne 
Galerie Beyeler 
20. August bis 31. Oktober 


Wir haben schon ôfters darauf hingewiesen, daB Ernst 
Beyeler eine besondere Begabung dafür hat, schône Bilder 
in privaten Sammlungen und Kunsthandlungen zu ent- 
decken und sie dann wieder im Kunsthandel «in Umlauf» 
zu setzen. Von dieser Fähigkeit zeugt auch wieder die 
neuste Ausstellung, die wiederum von einem groBforma- 
tigem Katalog mit zum Teil farbigen Abbildungen begleitet 
wird. 33 Künstler mit 61 Werken sind in ihm enthalten. 
Es ist ein groBes Angebot, mit groBen Namen und zum 
Teil auBerordentlich schônen Bildern und Plastiken. Zum 
Besonderen darf gezählt werden: die schône Delacroix- 
Skizze zur «Liberté», Pissarros «La Garenne», Bonnards 
«Katzen » (1893) und die beiden schônen Bilder Vuillards 
«Le soir au Jardin » (1895) und vor allem das «Marthe Bé- 
rard » genannte Intérieur von 1905. Ein prachtvoller Cé- 
zanne «Carrière de Bibémus» und ein wunderschôner 
Matisse «La table de marbre rose » (1917) sowie der kubi- 
stische Picasso «Le violon (Jolie Eva) » gehôren mit den 
Braques und Mirés zu den schônsten Bildern der Aus- 
tellung m.n. 


Francis Bott, Peinture 1956 
Photo: Rogi-André, Paris 
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Francis Bott 
Galerie d'Art Moderne 
22. September bis 25. Oktober 


Ich weiB nicht, ob Francis Bott seinen schônen Bildern 
einen guten Dienst erwiesen hat, indem er aus der Mappe 
«Kritiken» (die wohl jeder Künstler führt) ausgerechnet 
einen Text des in unseren Gegenden unbekannten Dich- 
ters J. E. Eilson aus Lima in Peru heraussuchte und im 
Katalogblatt abdrucken lieB. Heift es doch dort - nachdem 
der Betrachter bereits aufgefordert wurde, Botts Bilder 
«mit drei Augen zu sehen» -: «Darum muB man diese Bil- 
der auch mit den Ohren sehen. Erbe von Klee — vielleicht 
diese Musik aus fernen Federn und Ausstromungen von 
astralem Wasserstoff?» Wir erlauben uns ein weiteres 
Fragezeichen dazu zu setzen. 

Bott wurde durch zwei schône Bilder in der Sammlung 
Doetsch-Benziger in diesem Sommer in Basel eingeführt. 


In Zürich machte ihn ja die letztjährige Ausstellung des } 
Kunsthauses bekannt. Die 19 Bilder, die er in Basel zeigte, … 
sind durchwegs in den letzten beiden Jahren, das meiste : 


sogar erst in diesem Jahr entstanden. Bott hat erst vor 
zwanzig Jahren, als 32jähriger, «auf Anraten Kokoschkas» 
und ohne jegliche Schulung mit der Malerei angefangen. 
Über den Weg, den er seither gegangen ist, gibt die Aus- 
stellung selbstverständlich keinen AufschluB; dafür zeigt 
sie eine geschlossene Werkgruppe, ein reifes und harmo- 
nisches Werk. Was an dieser abstrakten, aus Flächen auf- 


gebauten Malerei besonders entzückt, ist das lebendige 


Spiel zwischen der durch Farben und Linien erzeugten 
Raumillusion und der opaken, dem GlasfluB ähnelnden 


Farbigkeit der Malschichten. Durch den Farbauftrag in. 
breiten zusammenhängenden Flächen, die leichte Relief- 13 
wirkung der aneinanderstoBenden Farbkanten wird die | 


schône Wirkung erreicht, wie man sie im übertragenen 


Sinn manchmal an alten Mauern mit ihren vielen überein- 1 
anderliegenden und mit der Zeit abblätternden Schichten | 


sehen kann. m.n, 


Bern 


Gedächtnisausstellung Maurice Barraud 
Kunsthalle 
22. September bis 21. Oktober 


Nach den zahlreichen Gelegenheits- und Konjunkturaus- 
stellungen, die seit dem Tode Barrauds im November 1954 


eingesetzt haben und oft ungeordnetes oder untergeord- 
netes Material zusammentrugen, erquickte man sich gern | 
an der systematisch aufgebauten und herrlich schôn prä- w 
sentierenden Gedächtnisausstellung der Berner Kunst- \ 


halle, die gegen hundert Ülgemälae (beginnend mit dem 
Jahr 1904), eine Anzahl Zeichnungen und eine reiche Kol- 
lektion von Druckgraphik und illustrierten Büchern zu 
einem Ganzen vereinigte, das man für die Personlichkeit 


Barrauds als verbindlich bezeichnen kann. Die Kunst- \ 


museen der Schweiz und eine grofe Zahl von Privat- 


sammlungen hatten dazu ihre schônsten Stücke als Leih- | 
gaben beigesteuert, und auch der NachlaB des Künstlers | 


wurde in sorgfältigster Weise beigezogen. 
Barraud stand damit nicht anders da, als man ihn während 
Jahrzehnten kannte: der welsche Maler par excellence, die 


malerisch lichteste und inhaltlich blühendste, sinnenhaf- | 


teste Erscheinung der westschweizerischen Kunst, das è 
Bindeglied zum romanischen Süden, unerreicht im ele- 


ganten, leichtflüssigen Farbenauftrag und schwebangen el 


Chhwiuinn dar Linie erhweorolne nn voll NMireïlalifsft 3% 


Schône hingegeben bis zum Hedonismus und doch nie 
im banalen Sinne erotisch. 

Inwieweit ist die Epoche, für die Barraud einer der glän- 
zendsten Repräsentanten ist, heute abgeschlossen? Die 
Anfänge Barrauds, die besonders mit Bildern der Jahre 
1913 bis 1918 wertvoll und instruktiv gezeigt wurden, wei- 
sen zurück in die Nähe Toulouse-Lautrecs oder Degas'; 
aus diesen Anfängen geht eine Erscheinung hervor, die 
ganz dem Visuellen, der koloristischen Schônheit und 
einer gewissen klassischen Haltung der Figur verbunden 
ist. Man kônnte deutschschweizerischerseits den Maler 
Karl Walser oder den Bildhauer Hermann Haller als ver- 
wandte Erscheinungen namhaft machen. In den Über- 
gang zum Surrealismus, zu abstrakten oder expressiven 
Richtungen weist bei Barraud schlechterdings nichts; er 
erfüllt sich in seiner eigenen Welt, die für etwa drei Jahr- 
zehnte kaum grundsätzliche Schwankungen und Wen- 
dungen aufweist, die auBerdem der Wiederholung ähn- 
licher, ja fast gleicher Motive keineswegs ausweicht. 
Das groBe Kôünnen Barrauds, sein nobler Stil der schünen 
Weltlichkeit und Oberfläche (im guten Sinn) erwies sich 
sehr imposant und spontan an den Proben der Wand- 
malerei und an weiteren dekorativen Grofformaten, die 
in der Berner Ausstellung in der Vorhalle und im Mittel- 
saal vereinigt waren. Die «Baigneuses et cygnes» (Mu- 
seum Solothurn), die bacchantische Szene «Les musi- 
ciens» (in zwei Fassungen vertreten) zeigten den Bar- 
raud der antik-mythologischen Kompositionen, die aber 
keinen Anhauch von Akademismus an sich haben. Es ist 
die groBe Linie romanischer Dekoration, wie sie klassische 
Inhalte unbefangen und immer zeitgemäB aufnehmen 
kann, als angestammten und blutsverwandten Besitz. In 
ihrer Nachbarschaft beheimatet, das will sagen medi- 
terranen Ursprungs, sind auch die groBen Frauengestalten 
mit Krügen und Fruchtkôrben, die Fischer- und Tanz- 
szenen in einer maritimen Umgebung. Man denkt zurück 
an die Zürcher Landi von 1939, an die riesige Wandmalerei 
im Bahnhof Luzern und überhaupt an die Jahrzehnte, als 
man noch nicht hinter die Hintergründe der Erscheinun- 
gen ging. Fast nicht zu zählen sind sodann Barrauds Va- 
riationen des Themas der Frau, als Badende oder Schla- 
fende, im Liegestuhl im Halbdämmer eines Interieurs oder 
im Halbschatten einer Gartenlandschaft, am Strand, als 
üppige Odaliske oder als bürgerliches Porträtmodell. Still- 
leben und Landschaft stehen numerisch im Hintergrund, 
tragen aber Werte bei, die man keinesfalls missen darf. 
Man môchte den Begriff «Barraud» doch nicht ausschlieB- 
lich auf das Hauptthema Frau festgelegt wissen. W.A. 


Willi Meister: Zeichnungen aus den Communautés 
des Abbé Pierre 

Galerie Spitteler 

15. bis 30. September 


Wenn Willi Meister Kohlezeichnungen und Tuschmale- 
reien aus den «Cités d'urgence » und aus der Arbeit der 
Chiffonniers und Bâtisseurs zeigt, so hat man nicht irgend 
eine Form von Reportage vor sich, sondern die bezwingend 
starke künstlerische Gestaltung von Eindrücken, die den 
Künstler und Menschen gleicherweise in ihren Bann ge- 
zogen haben. Als Stipendiat in Paris, hat Willi Meister das 
Werk Abbé Pierres kennengelernt, und er diente ihm an- 
fangs selber durch viele Monate handgreiflich mit Spaten 
und Pickel, ehe er zur bildlichen Darstellung dieser gan- 
zen Welt überging. 

Als Zeichner befaBt er sich sehr eingehend und sachkun- 
dig mit der handwerklich aufbauenden Arbeit, den Mate- 
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Art, wie sie in den Communautés von Noisy-le-Grand, 
von Hérouville und Wambrechies bei Lille das Landschafts- 
und Städtebild beherrschen. Aus den Stapelungen der Alt- 
stoffe sieht man dann in schôner, schlichter Geradheit das 
Gerüst der Bauwerke und die Tonnenhäuser hervorgehen, 
als sichtbares Resultat des groB organisierten Helferwil- 
lens. Willi Meister zeigt den Neuersteller gesammelter 
Uhren, gesammelter Fahrräder; er führt auch in die la- 
stende Düsternis eines Bunkers, an dessen Rückwand ein 
notdürftiger Altar errichtet wurde. In der Schilderung sol- 
cher Mauern und herumliegenden Materials, in der Dar- 
stellung zerwühlter Erde oder auch einer rauchig schwe- 
ren, dämmerigen Atmosphäre weiB Willi Meister ein 
Weltbild von packender, groBartiger Melancholie zu geben. 
«Au bord du chemin » (Besitz des Kunstmuseums Olten, 
wo der Künstler herstammt) ist eines der eindrücklichsten 
Stücke, das sein Thema der Verlassenheit, der Trauer und 
Fragwürdigkeit des Daseins vom menschlichen Motiv ins 
Landschaftliche hinüberspannt und dabei in bedeutsamer 
Art steigert und vertieft. In groBer Zahl finden sich auch 
Menschengesichter und -gestalten, die zu Trägern dieses 
Weltbildes werden. Dabeïi ist es nirgends eine krasse 
Schaustellung des Elends, sondern eine vom Geist der 
Anteilnahme gekennzeichnete, künstlerisch ungemein 
zuchtvolle Art der Berichterstattung menschlicher Erleb- 
nisse. Besonders eindrückliche Stücke sind beispielsweise 
die Darstellung einer unter niedrig hängendem Zeltdach 
zusammengedrängten Familie beim Essen oder die Por- 
trâte von Müttern, die trotz äuBerster Dürftigkeit eine 
Aura von Wärme und sanftem Menschentum um sich 
haben. W. A. 


Chronique genevoise 


Après Soleure et Bâle, le Musée d'art et d'histoire de 
Genève vient de consacrer une grande exposition au 
peintre suisse Hans Berger. Avec ses trois cents œuvres, 
c'est sans doute aussi l'ensemble le plus important qui ait 
jamais été réuni, et le plus bel hommage qu'on ait rendu 
à l’un des meilleurs artistes de notre pays. 

J'ai déjà eu l'occasion de commenter ici-même l'évolution 
de cet œuvre vigoureux, rude et généreux. Devant les nom- 
breuses toiles des débuts rassemblées à Genève, et qui 
constituaient une première grande saile d'une rare et 
sauvage beauté, un élément nouveau m'a frappé pourtant. 
C'est la volonté que Berger a toujours eue de nous faire 
participer le plus étroitement possible, avec la plus grande 
conviction, souvent avec la pire violence, à son emotion, 
à son «choc» devant un paysage, une figure, une associa- 
tion de couleurs ou de rythmes. 

En effet, à travers les tableaux de la jeunesse, déjà, à tra- 
vers le style hodilerien, les cernes expressionnistes, les 
rencontres ou les heurts de tons chers à Matisse, un cer- 
tain lyrisme proche de Van Gogh, on perçoit le besoin, 
toujours, de simplifier le langage, de l'épurer au maxi- 
mum, de lui donner à la fois une densité et une efficience 
extrêmes qui évitent le discours, ignorent avec désinvol: 
ture la mise en page, afin de nous mettre brusquement} 
comme par surprise, en face et en présence - littéralemen) 
- d'un événement merveilleux: la découverte par Hans 
Berger d'un monde neuf, pur, d'une seconde Genèse! 
Cette recherche sentimentale, au sens fort du mot, donnd 
dès les premières années aux œuvres de Berger une allure! 
un air très personnels: tout ensemble courageuses et pro. 
vocantes, poétiques et âpres, elles nous atteignent toute 


en plein cœur, paysages esquissés ou silhouettes dures] 
| 
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taches terribles pour notre rétine comme pour notre 
esprit. 

En s'humanisant, en s'éclairant, l'œuvre de Hans Berger 
n'a rien perdu par la suite de sa force incantatoire, ni de 
sa force de percussion. De salle en salle, seulement, on a 
pu voir a Genève comment une mesure, un équilibre médi- 
terranéens étaient venus progressivement atténuer les 
excès du début, tempérer certaines exigences, modérer 
certaines fureurs de vivre et d'aimer. Mais notre peintre, 
on le sait, n'est pas homme à se laisser gagner par la faci- 
lité, même si celle-ci doit s'appeler bonheur d'expression. 
Sans doute a-t-il craint à un certain moment de tomber 
dans le piège de la réussite; à la satisfaction de voir s'épa- 
nouir une œuvre en pleine maturité, Berger a préféré les 
incertitudes de la recherche, les inquiétudes de l'aventure. 
C'est pourquoi on l'a vu, il y a une dizaine d'années, re- 
courir a la tempera pour peindre avec un nouveau détache- 
ment, un nouveau mépris des conventions et des tradi- 
tions, des paysages maigres, des compositions sévères et 
tendres en même temps, couleurs du jour qui nous enivre 
ou de la nuit qui nous enchante. Il y a eu ensuite les fa- 
meuses fresques de l'Hôpital de Genève, qui semblaient 
retrouver l'enfance perdue, là naïveté, les grâces acides. 
Voici encore maintenant quelques branchages lancés dans 
le ciel, un coin de champ d'un vert cru qui nous heurte, 
bouscule nos assurances prises dans la salle précédente. 
Oui, en vérité, on dirait vraiment que Berger est entré dans 
une nouvelle jeunesse; ses dernières toiles rejoignent, par 
leur dépouillement, leur simplicité, leur vigueur de lan- 
gage, la verdeur des premières années. Ainsi, depuis près 
de cinquante ans qu'il peint, ce merveilleux artiste, cet 
homme rare, n'a pas cessé de croire à la beauté du monde, 


ni de vouloir la communiquer le plus directement possible 


à tous ceux qui veulent bien s'approcher de ses tableaux 
ou de ses fresques. PARTS: 


Bruno Caruso, Uomo nel magazzino 
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Zürich 


Bruno Caruso 
Galerie H. U. Gasser 
21. September bis 12, Oktober 


Der Mensch erfand Netze und Reusen, um Tiere zu fan- 
gen. Er schichtete Steine, um zwischen Mauern geborgen 
zu sein; er druckte Zeitungen, um sich zu bilden. Es ge- 
schah aber, daf die Reusen anschwollen und den Men- 
schen in sich saugten, daB der Mensch zwischen Bretter- 
stapeln erdrückt und vom Zeitungsblatt erstickt wurde, 
daB Textilmaschinen nach ihm griffen, ihn zu verarbei- 
ten 

Dies ist die Welt Bruno Carusos, eines jungen Malers aus 
Palermo, der gerade in Amerika, dem Super-Technik- 
Land, weitreichende Beachtung gefunden und also offen- 
bar einer zeitbedingten Bedrohung gültigen Ausdruck ver- 
liehen hat. Seine GroBväter waren die italienischen Meister 
der pittura metafisica mit ihrer Ding-Magie, 1hrer Vorliebe 
für den exakten UmriB, die überklare Zeichnung; der In- 
tellekt jedoch, die Säure, welche eine scheinbar heile Welt 
anfriBt und bloBlegt, ist im Grunde unitalienisch und eher 
dem groBen expressiven Kreis der Deutschen zugehGrig. 
Daher vielleicht die Zwiespältigkeit seiner Bilder und die 
Befangenheit des Betrachters, sein Unbehagen dieser fast 
manischen Anklage gegenüber - was den geistigen Gehalt 
der Bilder, ihre Grundstimmung anbetrifft. Wollte man je- 
doch die künstlerische Wertung gerade daran messen, wie 
weit und wie gültig der Künstler dieses sein Grundgefühl 
der Welt gegenüber verwirklichen und im Betrachter wie- 
deraufleben lassen kann, müBte Caruso zu bedeutenden 
Malern unserer Zeit gezählt werden — in der Art, wie etwa 
Wiemken die Schweizer sehen gelehrt hat. Aber es ist, als 
ob dem Maler, der keinen Menschen, auch nicht bei einem 
Porträtauftrag, unbeengt und unbedroht darstellen kann, 
sein eigenes Talent flachgepreBt und die Farbe ausgesogen, 
weggespült würde. Seine Ülbilder wirken wie schwach ge- 
tônte Zeichnungen, seine Federzeichnungen (es gibt 
packende darunter, in denen die Parallelität fast musika- 
lisch rhythmisiert wird) kennen nur die Fläche oder sind 


in einen farblosen Raum gestellt, so irreal, daB er tiefenlos À 


erscheint. Im ganzen gab sich die kleine Auswahl in der 
Galerie als Malerei der Gefährdung, das Talent des Künst- 


lers momentan selbst verstrickt und bedroht - dies aber : 


auf künstlerisch überzeugende Weise. U. H. 


Uli Schoop 
Galerie Beno 
12. September bis 2. Oktober 


Der Künstler gehôrt zu den besten Tierdarstellern in der | 
Schweiz; er verstand es schon in seinen frühen Plastiken, 
von auBen her den Formen nachzuspüren auf der Suche \ 


nach Bewegung und Ausdruck und dank geduldiger Ar- 


beit das Wesen des Tieres immer sinnfälliger zu umgren- 


zen. Seit einiger Zeit bemüht er sich noch um einen Schritt 
weiter; er will die hundertfach geschauten und geübten 
Kôrper in ihrer Geschmeidigkeit, ihrer Leichtigkeit, ihrem 


faulen Dahindôsen, ihrer GefräBigkeit und Menschenferne | 


auf eine der Abstraktion nähere Ebene bringen, nicht mehr 
ein bestimmtes Exemplar seiner Rasse, sondern gleichsam 


den Prototyp aller Füchse, aller Enten, aller Heuschrecken : | 


herausschälen. 


Dazu bedient er sich neuer Mittel: er kratzt die Umrisse | 
auf dünne Schieferplatten, er biegt starken Eisendraht und * 
schmiedet Eisenplättchen zum Eulen-Symbol oder einem … 


weisen Raben (müssen Eisenplastiken rosten?): | 


bilden einen flügelschlagenden gipsernen Turm, und der 
glatte runde Kieselstein mit weiBer Âderung gleich einer 
Krawatte wird durch eingeritzte Zeichen zum Idol — ob für 
Menschen oder Tiere gedacht, bliebe noch abzuklären. 
Etwas vom Schônsten in der ganzen Ausstellung war ein 
kleiner Pantherkopf, aus hartem Stein vorgebildet und 
durch des Künstlers Einfühlung aus dem Material heraus 
erlôst, ohne daB der Stein dadurch aufhôrte, als Werk für 
sich zu existieren. Dies ist die gute und positive Seite sol- 
cher Entwicklung; es scheint uns aber, daB in der Abstrak- 
tion des Tierkôrpers mehr Gefahren verborgen liegen, als 
sie die Abstraktion des menschlichen Kôrpers birgt: 
leichter wird nämlich im Tier das Symbol einer an sich 
untierischen, also menschlichen Eigenschaft verbogen, 
so daB der Rabe nicht mehr Abstraktion des Vogels, son- 
dern der Vielwisserei wird, zu amüsant, um noch wahr zu 
sein. — Diese Erfahrung schmälere nicht den Gesamtein- 
druck der neuen Auswahl von Schoops Werken, unter 
denen sich auch einige vorzügliche Lithos und Holz- 
schnitte befinden. U. H. 


À 


Walter Sautter, Novizen, 1955. Aquarell 
Photo: Walter Dräyer, Zürich 


Walter Sautter 
Orell FüBli 
29. September bis 27. Oktober 


Im Gegensatz zu anderen Künstlern, die an der gleichen 
Stätte Aquarelle von groBem Format und einer gemälde- 
haften Farbensattheit gezeigt haben, verwendet Walter 
Sautter Wasserfarben nur für kleinere, vor allem Ein- 
drücke von Reisen und Wanderfahrten notierende Blätter, 
die in ihrer unbeschwerten Malweise und ihrer Farbenzart- 
heit die feinsten Môglichkeiten des Aquarells kultivieren. 
Der echte Eigenklang dieser Arbeiten beruht auf den freien, 
oft überraschenden Farbtünen und deren beziehungsrei- 
cher Zusammenordnung. Dabei wird die motivische Run- 
dung durchaus gewahrt, Skizzenhaft-Fragmentarisches 
vermieden. So haben die südländischen StraBen, Plätze 
und Häusergruppen etwas ungewohnt Heiteres und Fri- 
sches, und in den Olivengärten, Vorstadtlandschaften und 
Abendbildern werden Naturstimmungen erfühlt und zu 
farbiger Harmonie erhoben. 
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Die mit Ül auf Papier gemalten Blätter wirken, der Techn 
entsprechend, kompakter und manchmal herb in de 
glanzlosen Farbenauftrag. Hier herrschen Einzelgestaltel 
Gruppen und kleine Szenen aus dem teilnehmend erlebte 
Umkreis des Künstlers vor; Raum und Licht werden à 
wesentliche Bildelemente gewertet. Eine dritte Werkgrupr 
umfaBt Federzeichnungen: rasch umschriebene Eit 
drücke aus dem belebten Alltag. EE 


Pariser Kunstchronik 


Der diesjährige «Salon de l'Art Sacré» im Musée Munic 
pal d'Art Moderne erweckte besonderes Interesse durc 
den Beitrag der «Coopératives de Reconstruction d'Eglise 
Sinistrées », Diese Cooperativen haben die Aufgabe übe 
nommen, den Wiederaufbau der durch den Krieg zerstôül 
ten Kirchen zu organisieren und die vom Ministerium de 
Wiederaufbaus (M.R. L.) bestimmten Kredite zu verwa 
ten; sie stehen auch den betreffenden Kirchgemeinde 
ratend bei. Wenn man diese Institution mit ähnliche 
Organismen vergleicht, die nach dem ersten Weltkrieg 
walteten, so darf man konstatieren, da ein frischer Win 
diese Administration belebt, Die Impulse der Erneuerun 
der Kirchenkunst nehmen allerdings nicht hier ihren Ui 
sprung. Sie gehen vielmehr von den Architektengruppe 
aus, die sich zu der Equipe des M.R.L. zählen, vo 
Künstlern, die neue Gestaltungsmôglichkeiten finder 
und nicht zuletzt von den Kreisen eines aktiven avant 
gardistischen Katholizismus, der immer mehr eine füh 
rende Rolle im religiôsen Leben Frankreichs spielt. Di 
Cooperativen haben aber doch eine wichtige kulturell 
Aufgabe zu erfüllen, indem sie die oft rückständigen Ge 
sichtspunkte der Kirchgemeinden zu überwinden un 
anderseits auch modernistische Verstiegenheiten abzu 
dämpfen versuchen. Sie werden ihrer Aufgabe - de 
Schwierigkeiten entsprechend - verhältnismäBig gut ge 
recht, wenn auch in manchen Fällen ein weiterer Gesichts 
kreis wünschbar wäre. 

Viele fragwürdige Leistungen, die man unter den diese 
Jahr ausgestellten Arbeiten zu sehen bekam, stammte) 
weniger aus der konventionellen Produktion, sonder; 
krankten an einem schlecht verstandenen Modernismus 
Man spürte, es fehlt auch in den geistlichen Kreisen ein 
durchschlagende Überzeugung, welche die schôpferi 
schen Kräfte unserer Zeit mit den Forderungen der Litur 
gie in Einklang bringen kônnte. Niemand, auch nicht di 
avantgardistischen Kreise der Dominikaner, scheint im 
stande zu sein, den bemerkenswerten Künstlern unsere 
Zeit beratend an die Hand zu gehen. Sie stehen bewun 
dernd vor der Begabung eines Matisse oder eines Manes 
sier, ohne zu wissen, was noch fehlt, damit aus solche: 
groBen künstlerischen Leistungen ein eigentlich religiôse. 
Kunstwerk wird. So ist es nicht erstaunlich, daf der Salo: 
de l'Art Sacré an allzugroBer Freiheit leidet, die, sobal( 
Talent oder Geschmack fehlen, sich nur verderblich aus 
wirkt, Immerhin, unter den 3000 seit 1949 wieder erbauter 
Kirchen ist manche anständige Leistung zu sehen, so zun 
Beispiel die Kirche von Koch in Lyon-Vaise. Sie verteidig 
keine spatiodynamischen Theorien; sie ist ganz einfac| 
ein sauber durchdachtes und schôn erfühltes Bauvolu 
men, das so entsprechend wie môglich der Andacht un 
dem Kultus dient. Das Material ist mit intimer handwerk 
licher Sorgfalt behandelt. Die Kirche St-Joseph in Li 
Havre von Auguste Perret, sein letztes Werk, ist in de 
AuBenansicht in ihrer klassizistischen Haltung nicht un 
bedingt ansprechend. Die groBartige Wirkung des Innen 
raumes hingegen mit seiner kühn geführten Konstruktior 
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Kirche St-Joseph in Le Havre. Inneres. Architekten: Auguste Perret 
und R. Audigier 
Photo: Gilbert Ferinez, Le Havre 


2 
Basilique Saint Pie X in Lourdes. Projekt der Architekten Vago 
Le Donné, Pinsard. Querschnitt, ca. 1:2000 


) 
GrundriB 


zeugt von der Gegenwart eines groBen Architekten. - Gut 
in die südliche Landschaft eingegliedert ist eine Kirche 
von Pierre Vago. Die Glasmalereien sind von Manessier 
und Jean-Luc Perrot. Weitere gute Arbeiten sind: die 
Kirche in Le Pouzin bei Valence (Architekt: Biny); die 
Kirche in Villey-le-Sec (Architekt: Schmit); die Kirche in 
La Vallée-aux-Bled (Architekt: Croizé), die auf ovalem 
GrundriB aufgeführte Kirche St-Julien in Caen (Architekt: 
Bernard). Plastisch interessant sind die Kirchen von Pin- 
gusson in Boust, von Lecaisne et Rouquet in Maizières bei 
Metz von Madeline et Fraisse in Tromborn. 
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Von Pierre Pinsard kennt man bereits eine ganze Reihe 
sorgfältig ausgearbeiteter Kirchen. Bei Pinsard haben sich 
schon oft kühne Projekte schlieBlich dem feinen Gefühl 
für das Passende untergeordnet, ohne daB dabei der Ge- 
danke an einen Kompromif aufkommt. Die Kirche von 
Armbouts Cappel bei Dünkirchen und die Kirche von 
Massy bei Paris zeugen von der Differenziertheit der archi- 
tektonischen Einfühlung dieses Architekten. 

Das sensationelle Projekt aber dieser Ausstellung — ob- 
wohl es auBerhalb des hier gezeigten Programmes des 
Wiederaufbaues stand — war eine Basilika für Lourdes, 
ebenfalls von Pierre Pinsard, in Zusammenarbeit mit 
André Le Donné. Diese in einem grôBeren architektoni- 
schen Zusammenhang stehende Pilgerkirche wird 20000 
Pilger fassen kônnen. Sie ist eigentlich mehr ein Schutz- 
dach für betende Pilger als eine Kirche im geläufigen 
Sinne. Die Arbeit, die diesen Frühsommer begonnen hat, 
wird eines der interessantesten technischen Experimente 
werden, welche die franzôsische Architektur der Nach- 
kriegsjahre zu verzeichnen hat. Der Bau der neuen Basilika 
wurde dringend durch den ungeheuren Pilgerandrang, der 
in Lourdes immer mehr zunimmt. Die beiden bestehenden 
Kirchen fassen zusammen kaum mehr als 3500 Pilger, 
während die tägliche Pilgerzahl in der Saison 20000 über- 
steigt. Da ein Bau in den benôtigten Dimensionen die Phy- 
siognomie des Pilgerortes vollständig umgestürzt hätte, 
wurde die Basilika als unterirdische Kirche projektiert; sie 
sollte anfänglich «Le Grand Abri» heiBen. Das 200 Meter 
lange und 80 Meter breite Kirchenschiff ist im GrundriB 
in das christliche Symbol des Fisches eingeschrieben. 
Die Betonträger haben eine maximale Spannweite von 
80 Metern und sind von dem genialen franzôsischen 
Bauingenieur und Erfinder des vorgespannten Betons 
Fressinet berechnet. Diese unterirdische Kirche steht zu 
dem unter dem Wasserspiegel des Flusses Le Gave und 
muBte daher vorerst vollständig vom Grundwasser iso- 
liert werden. F. Stahly 


Tagungen 


Internationale Kongresse für Neues Bauen 
10. CIAM-KongreB 
in Dubrovnik (Jugoslawien) 
August 1956 


Der 10. CIAM-Kongre fand vom 3. bis 13. August in der 
dalmatinischen Küstenstadt Dubrovnik statt. Mitbestim- 
mend bei der Wahl dieses etwas abgelegenen, aber herr- 
lichen Tagungsortes war der Wunsch, mit Vertretern der 
ôstlichen Länder, wo bekanntlich die Auffassungen über 
Planung und Architektur seit einiger Zeit im Sinne eines 
Loslôsens von historisierenden Prinzipien im Umbruch 
begriffen sind, in engeren Kontakt zu kommen. Die Ta- 
gung war ein ausgesprochener ArbeitskongreB; die Teil- 
nehmerzahl blieb innerhalb des dafür günstigen Mafes 
(etwa 90), und Mitglieder waren zugegen aus 15 europäi- 
schen, amerikanischen und asiatischen Ländern. Präsi- 
dent J. L. Sert (Direktor der Architekturschule Harvard) 
leitete die lebendige und äuBerst fruchtbare Tagung mit 
dem ihm eigenen groBen Geschick. Hauptthema war die 
Vorbereitung der «Charte de l'Habitat», Fragen, die schon 
an den beiden vorangegangenen Kongressen und auch an 
der Delegiertenzusammenkunft in La Sarraz vom letzten 


Herbst erôrtert wurden. In Dubrovnik kamen diese a à 
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bereitenden Auseinandersetzunaen zu einem quten 
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Ausstellungskalender 

Aarau Gewerbemuseum 

Basel Kunstmuseum 
Kunsthalle 


Museum für Vôlkerkunde 
Gewerbemuseum 
Galerie d'Art Moderne 
Galerie Bettie Thommen 
Galerie Hans Thommen 
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Sektion Aargau der GSMBA 
Paul Cézanne. Achtzig Zeichnungen aus dem 
Kupferstichkabinett 


Hermann Blumenthal - Gerhard Marcks — 
Alexander Zschokke - Paul Basilius Barth 


Indianer vom Amazonas 

Verborgene Schätze des Gewerbemuseums 
Vieira da Silva 

Ecole de Paris 

Jdürg Tramèr 


Bern Kunstmuseum Paul Klee 
Kunsthalle Marc Chagall 
Galerie 33 Guy Dessauges 
Galerie Verena Müller Fred Stauffer - Marcel Perincioli 
Albert Schnyder-Delsberg 
Galerie Spitteler Janebé 
Klipstein & Kornfeld Marc Chagall 
Biel Salle Socrate Martin A. Christ 
Leo Deck 
Chur Kunsthaus Sektion Graubünden der GSMBA 
Genève Musée d'Art et d'Histoire Tapisseries de Jean Latour 
Lausanne Musée des Beaux-Arts Antiquités égyptiennes de la Collection 
Widmer 
Galerie Bridel et Nane Cailler Quatre graveurs brésiliens 
Hans Erni 
La Vieille Fontaine Jean Ducommun 
Le Locle Musée des Beaux-Arts Alfred Huguenin — M. de Francesco 
Locarno Il Portico Oscar Bôlt 
Luzern Kunstmuseum Pietro Chiesa 
St.Gallen Kunstmuseum Ferdinand Gehr 
Galerie Im Erker Giacomo Manzüù 
Solothurn Museum Leonhard MeiBer 
Buchhandlung Lüthy Rudolf Müller 
Schaffhausen Museum zu Allerheiligen Schaffhauser Künstler 
Winterthur Kunstmuseum Robert Wehrlin - Walter Linck 
Galerie ABC Hermann Alfred Sigg 
Gewerbemuseum Graphik-Ausstellung des Vereins zur 
Fôrderung der Kunst 
Zug Galerie Seehof Hugo Bachmann 
Zürich Kunsthaus 100 Skulpturen von Malern. Daumier bis Picasso 
Wilhelm Lehmbruck 
Graphische Sammlung ETH Die farbige Zeichnung 
Kunstgewerbemuseum Pferd und Mensch 
Roberto Burle Marx. Neue Arbeiten des 
brasilianischen Gartengestalters 
Sinnvolle Geschenke, ausgewählt vom 
Kunstgewerbemuseum 
Galerie Beno Werner Hofmann 
Ottorino Olgiati 
Galerie Chichio Haller Rolf Dürig 
Galerie Läubli Karl Hosch 
Wolfsberg Albert Lassueur - Albert Sani - Imre Reiner 
Anny Vonzun - Ernst Morgenthaler - M.Veillon 
Orell Füfli Eugen Früh 
Zürich Schweizer Baumuster-Centrale Ständige Baumaterial- und Baumuster- 


SBC, Talstr.9, Bôrsenblock 
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schluB, so daB nun auf sicherer Grundlage an die eigent- 
liche Bearbeitung und Herausgabe der geplanten Publi- 
kation getreten werden kann, was allerdings noch ein gro- 
Bes Ma an Arbeit fordern dürfte. Die Redaktion derselben 
ist einem besonderen AusschuB anvertraut worden, dem 
J, L, Sert, Le Corbusier, W. Gropius und S. Giedion an- 
gehôren, wobei allerdings nur Sert und Giedion in Dubro- 
vnik anwesend waren. 

Zum Erfolg des 10. Kongresses trug wesentlich die vor der 
Abfahrt per Schiff von Venedig in Padua abgehaltene Aus- 
schuB-Sitzung bei, an der Arbeitsmethode und allgemeine 
Marschroute des Kongresses festgelegt worden sind. 
Diese MaBnahmen waren unbedingt notwendig, handelte 
es sich doch um die Behandlung eines sehr schwierigen 
und komplexen Themas; auBerdem vollziehen sich ja 
CIAM-Kongresse immer auf sehr unakademische, freie 
Weise, so daB sich auch in dieser Hinsicht eine gute Vor- 
bereitung lohnte. Es wurden drei Hauptkommissionen ge- 
bildet, die gleich nach Ankunft in Dubrovnik mit ihrer 
direkt aufs Ziel ausgerichteten Arbeit beginnen konnten. 
Die speziellen Aufgaben dieser drei Kommissionen lau- 
teten: «Aufbau und Formulierung der Charta» (Sert, 
Giedion, May u. à.) - «Konstruktive kritische Analyse der 
heutigen Planung und Bautätigkeit » (Wiener, Steiger, van 
Tijen, u. à. m.) - «Zusammenstellung von über den Be- 
griff Habitat schon an früheren Kongressen gemachten, 
für die Charta wertvollen Feststellungen » (Emery, Quevre- 
kian u.a.). AuBer diesen drei Hauptkommissionen wur- 
den vier weitere Kommissionen bestimmt, deren Aufgabe 
darin bestand, die zum KongreB eingereichten und in der 
Kunstgalerie, wo die Tagung stattfand, ausgestellten 
35 Arbeiten der verschiedenen CIAM-Gruppen nach be- 
stimmten Gesichtspunkten zu untersuchen und daraus 
Erkenntnisse zu Handen der Hauptkommissionen und des 
Redaktionsausschusses zusammenzustellen. Die Ge- 
sichtspunkte von denen diese vier Kommissionen auszu- 
gehen hatten, lauteten: «Wandlung und Wachstum der 
Agglomeration » (Bakema, Hebebrand u. a.) - «Stadtpla- 
nung und Habitat» (Candilis, Waltenspuhl u. a.) - «Mo- 
bilität, Bewegung, Wechsel» (Howell u. a.) - « Organische 
Einheit der Agglomeration» (Smithson, Korsmo u. à). 
SchlieBlich. hatte die spezielle Verbindungskommission 
(Rogers, Roth, Samuel, Van den Broek) die Aufgabe, die 
in den einzelnen Kommissionen vor sich gehenden Un- 
tersuchungen zu koordinieren und die gegenseitigen Ver- 
bindungen herzustellen. 

Es würde zu weit führen, auf die Einzel- und Gesamt- 
ergebnisse von Kommissionen und KongreB hier näher 
einzutreten. Immerhin seien einige Gedanken, die zur 
Klarlegung des ohnehin in der deutschen Sprache un- 
geläufigen Begriffes «Habitat» beitragen, kurz aufgeführt. 
Habitat bedeutet: gestalteter Lebensraum für den heutigen 
Menschen, den Einzelnen und die Menschengemein- 
schaft. Es handelt sich also für den modernen Planer und 
Architekten darum, in Wohnung, Wohnblock, Quartier, 
Stadt und Land den erschôpfenden Ausdruck aller betei- 
ligten Faktoren, des menschlichen und technischen, so- 
zialen und wirtschaftlichen, zu finden und zur organi- 
schen Synthese zu bringen. Eine wesentliche Vertiefung 
und Erweiterung dieser an sich nicht neuen Anschauung 
tragen die CIAM schon allein durch diese eine Forderung 
bei, wonach das Hauptaugenmerk bei der Gestaltung orga- 
nischer Einheiten nicht etwa auf die isolierten Elemente, 
sondern auf die gegenseitigen lebenswahren Wechsel- 
beziehungen derselben zu richten ist. Habitat ist somit das 
allen MaBnahmen übergeordnete Ziel, nämlich die Schaf- 
fung qualifizierter Wohn- und Lebenswerte für Mensch 
und Kollektivität, während Stadtplanung und Bauproduk- 
tion den Weg zur Erreichung dieses Zieles bedeuten. 
Schon von jeher haben die CIAM auf die Vielschichtigkeit 
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und Differenziertheit des gedanklichen und praktischen 
Vorgehens und auf die Notwendigkeit der ständigen Kor- 
rektur und Vertiefung desselben hingewiesen. Gleichzeitig 
haben sie sich stets gegen jede Form banaler Simplifizie- 
rung gewendet; sie tun dies heute angesichts der in allen 
Ländern von Schematismus, Monotonie, Materialismus 
und kurzsichtigem Stückwerk gekennzeichneten städte- 
baulichen Entwicklung mit vermehrter Vehemenz. 
Diese wenigen Hinweise auf die in Dubrovnik stattgefun- 
denen Auseinandersetzungen genügen, um darzutun, in 
welchem Geiste debattiert wurde und welchen Geistes die 
hoffentlich bald erscheinende Publikation der «Charte de 
l'Habitat» sein wird. Sie dürfte sich als einen sehr ge- 
wichtigen Beitrag zur Abklärung der vielen noch offenen 
Fragen heutiger Planung und Architektur erweisen. 

Der 10. CIAM-KongreB hatte als Nebenthema noch Fra- 
gen der inneren Organisation der nun bald 30 Jahre exi- 
stierenden Institution zu behandeln. Schon seit einiger 
Zeit fanden die Gründermitglieder, die sich 1928 erstmals 
auf dem SchloB von La Sarraz trafen, daB die Aktivität und 
Leitung der CIAM von nun an von der jüngeren Genera- 
tion getragen werden sollte, Es wurde zu diesem Zwecke 
eine besondere Kommission gebildet, welche bis zur näch- 
sten Delegiertenzusammenkunft Vorschläge für eine dies- 
bezügliche Reorganisation auszuarbeiten hat. Im Kreise 
der CIAM spielte zwar das Generationsproblem nie eine 
ernste Rolle, denn man fragte nicht nach Alt oder Jung, 
sondern ausschlieBlich nach Beitragsfreudigkeit und Vita- 
lität. Und so ist auch gewiB, daB so prominente Mitglieder 
wie Le Corbusier, Gropius, May, Giedion auch den ver- 
jüngten und hoffentlich neu gestärkten CIAM ihre Treue 
bewahren werden. 

SchlieBlich wurden, wie schon an früheren Tagungen, 
auch die Fragen der Heranbildung des Nachwuchses kurz 
berührt, Da eine groBe Anzahl von CIAM-Mitgliedern an 
Technischen Hochschulen und Universitäten als Lehrer 
tätig ist, wurde beschlossen, die Verbindung untereinan- 
der aufrecht zu erhalten, um den Austausch von unter- 
richtlichen. Gedanken und Erfahrungen zu fôrdern. Als 
sehr erwünscht bezeichnet wurde ferner der Austausch 
von Studenten und Lehrkräften. Alfred Roth 


5. KongreB der Internationalen Fôderation der 
Landschaftsarchitekten IFLA in Zürich 


Vom 20. bis 24. August 1956 fand in der ETH in Zürich der 
5. KongreB der IFLA statt, organisiert vom Bund Schweizer 
Gartenarchitekten BSG. In diesem KongreB wurden die 
groBen und weiten Aufgaben des Landschaftsarchitekten 
in Vorträgen, Exkursionen und im privaten Gedanken- 
austausch zwischen den über 250 Teilnehmern und Gä- 
sten aus 25 Ländern besprochen und verhandelt, Im Helm- 
haus und in der ETH fanden ôffentliche Ausstellungen von 
Arbeiten der IFLA-Mitglieder statt. Als Wanderausstellung 
sollen diese Arbeiten nächstes Jahr in Kôln und an der 
Triennale in Mailand, später in Portugal, Kanada und 
USA gezeigt werden. 

Der Beruf des Landschaftsarchitekten ist ein neuer und 
sehr wichtiger Beruf, dessen Aufgaben in unserem Lande 
den Fachleuten und dem Volke noch viel zu wenig bekannt 
sind. Das Leitmotiv des Kongresses lautete: «Die Land- 
schaft im Leben unserer Zeit», mit den Unterabschnitten 
«Stadtlandschaft», «lndustrielandschaft», «Agrarland- 
schaft» und «Naturlandschaft». Schon diese vier Worte 
zeigen die Aktualität auch für unser Land, dessen kleine 
Fläche von 5 Millionen Menschen bewohnt ist und 
dessen Natur durch zahlreiche Einflüsse stark verändert 
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Wir dürfen aus der Landschaft nicht nur Nutzen ziehen 
wollen und sie durch die vielen technisch- und verkehrs- 
bedingten Eingriffe ständig mehr und mehr beeinträch- 
tigen, sondern wir müssen die Landschaft neu formen, 
und zwar so, daB die notwendigen technischen Werke 
sich harmonisch in das Ganze einfügen und die Land- 
schaft nicht nur erhalten bleibt, sondern sich, neu ge- 
formt und verbessert gestaltet, den neuen Beanspruchun- 
gen harmonisch anpaBt. Um alle diese Fragen zu prüfen 
und mit den interessierten Stellen zu koordinieren und die 
neue Form zu gestalten, braucht es den Landschafts- 
architekten mit seinem besonderen Wissen und seinen 
Erfahrungen, die durch Erkenntnisse aus allen Ländern 
gut fundiert sind. Diesem Zweck dient der Gedankenaus- 
tausch und die gegenseitige Hilfe im Rahmen der IFLA 
und deren Kongresse,. 

Zu Beginn des Kongresses tagte der IFLA-Rat, der an 
Stelle des zurücktretenden Präsidenten Walter Leder, Zü- 
rich, für die nächste Amtsdauer von zwei Jahren René 
Pechère aus Brüssel zum neuen Präsidenten wählte. Der 
nächste KongreB wird 1958 in USA stattfinden. Für 1960 
wurde ltalien vorgesehen. 

Die IFLA gibt als offizielles Organ zweimal jährlich die 
Zeitschrift «Landscape» heraus (beziehbar beim Sekre- 
tariat, KrähbüklstraBe 114, Zürich 44). Der groBe Rat 
würde eine weitere Verbreitung dieser interessanten 
Schrift begrüBen. Als weitere Publikation wird ein Buch 
mit dem Titel «International Landscape » vorbereitet. 
Zum Thema «Stadtlandschaft» sprachen mehrere Refe- 
renten, zuerst Ingenieur Daniel Collin über die speziellen 
Pariser Probleme, dann Mi Sylvia Crowe über ihre Tätig- 
keit als Landschaftsarchitekten beim Aufbau neuer Städte 
in England nach dem Kriege, weiter Landschaftsarchitekt 
Georg Boye, Kopenhagen, über die Entwicklung des Woh- 
nungsbaues in Dänemark in den letzten 30 Jahren. Er be- 
tonte besonders die entscheidende Bedeutung einer engen 
Arbeitsgemeinschaft, welche zwischen dänischen Archi- 
tekten und Landschaftsarchitekten zur Lüsung dieser Auf- 
gabe besteht, Der Städteplaner Prof. Erich Kühn, Professor 
an der Techn. Hochschule in Aachen, verlangte die grüne, 
die blühende Stadt als ersten Schritt zur Ergänzung einer 
durch die Wirtschaft und Technik bedingten Perfektion. 
Er führte aus: Wir brauchen und suchen in der täglichen 
Umwelt nicht den Kunstpark, sondern die natürliche Land- 
schaft. Um die Freizeit sinnvoll ausfüllen zu kônnen, sollte 
jeder Einzelne die Môglichkeit haben, sie in Wohnungs- 
nähe in schôpferischer Tätigkeit zu verbringen. Zur Er- 
môglichung des schôpferischen Spiels des Kindes be- 
richtete Architekt A. Trachsel über seine Tätigkeit zur Ent- 
wicklung der Robinson-Spielplätze. Es ist dringend not- 
wendig, den gefährdeten lebensnotwendigen Spielraum 
der Kinder zu erhalten oder wieder zu beschaffen; dafür 
müssen Gartenarchitekten, Architekten und Pädagogen 
sich gemeinsam einsetzen. 

Zum Thema «Industrielandschaft » berichtete Landschafts- 
architektin Joane Pim, Johannesburg, über die Entwick- 
lung eines neuen Industriegebietes für 60000 Einwohner 
in einer Wüste innerhalb der letzten 7 Jahre. Prof. H. 
Wiepking, Hannover, wies auf die groBe Bedeutung der 
Vorplanung und der Trennung der Wohn- und Erholungs- 
gebiete von den Industriegebieten hin und brachte tref- 
fende Beispiele aus dem Ruhrgebiet. Wenn die groBe Land- 
schaft angegriffen und verändert werden mu, so ist voll- 
wertiger Ausgleich zu leisten, der nicht auf Geld be- 
schränkt werden kann. 

Über neue Beispiele der Industrielandschafts-Gestaltung 
in USA berichtete Leon Zach, Präsident des Bundes ame- 
rikanischer Landschaftsarchitekten, u. a. über das General 
Motors Technical Center. Dies ist eine grofe, vollständig 
neu angelegte Industrieanlage, gruppiert um einen zentral 
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gelegenen künstlichen See. Ein Waldgürtel wurdi 
gepflanzt, der den Rasenflächen den Effekt von Licht 
gibt. Der einfache Typ der Bepflanzungen garantiert 
sauberen Effekt während des ganzen Jahres und auc 
dere Unterhaltskosten. 

Zum Thema «Naturlandschaft» sprach der leitende: 
schaftsarchitekt des Nationalpark-Service in USA, Me 
Sager. Die grôBten Schwierigkeiten zur Erhaltung de 
turschutzgebiete bietet das Anlegen von Strafen. 1 
wurden Landschaftsarchitekten mit dem Studium 
Einfügung und Anpassung in die Landschaft betrau 
Landschaftsarchitekt ist ein von der Bundesregierun 
erkannter Beruf, gleichwertig in Ansehen und Beza 
wie die Schwesterberufe Ingenieurwesen und Archit 
In weitern Vorträgen wurden die Arbeiten in Jugosl 
und in Ungarn um den Plattensee erläutert. 

Zum Thema « Agrarlandschaft » sprachen Prof. Bauc 
Dresden, und Dr. Olschowy aus Bonn über Agra 
schaftsverbesserungen in Ost- und Westdeutschlan 
Theo Hunziker, Zürich, sprach über die Zielsetzunge 
Landschafts- und Naturschutzes des Kantons Züri 
verlangte die Erhaltung schôüner Landschaftspartien, 
die sorgfältige Grünplanung der Überbauungsgebiet 
der technischen Anlagen in schônen Landschaftsabs 
ten. Zum AbschluB betonte der Präsident des B. 
Schweizer Gartengestalter, Stadtgärtner Richard, 
Basel, Zusammenarbeit in der Landschaftsgestaltur 
unerläBlich. Es sollte môglich sein, die so versch 
gerichteten Kräfte der Ingenieure, Architekten, ÔÜkon 
und Naturwissenschafter zusammenzufassen. Wer 
besser geeignet, diese Zusammenarbeit vorzubereite 
ihre Träger am gemeinsamen Ziel zu interessieren à 
Landschaftsarchitekt ? Klaus 


Kunst und Erwachsenenbildung 
Europäisches UNESCO-Seminar in H 
am See, Westfalen 


In Haltern am See, einem kleinen Ort in der Näh 
Recklinghausen, kamen vom 15; bis 21. Juli 198 
60 Teilnehmer zusammen, um sich über den Stan 
heutigen Erwachsenenbildung zu orientieren. Es ve 
melten sich Leiter von Volkshochschulen, Werkk 
schulen, Theater- und Pädagogischen Akademien, | 
bildungsheimen usw. Aus Deutschland fanden 
45 Vertreter ein sowie je ein Gast aus folgenden Lär 
Dänemark, England, Frankreich, ltalien, Jugoslawien 
derlande, Norwegen, Ôsterreich, Schweden, Schwei 
Die Erwachsenenbildung nimmt im modernen 
hungswesen einen immer bedeutsameren Raum ein. 
das quantitative Erfassen immer breiterer Schicht 
hier entscheidend; das Problem liegt in der vertiefter 
fassung des gesamtmenschlichen Daseins. Liegt nic 


. Gefahr nahe, daB ein hektischer Kulturbetrieb, de 


peripher den Menschen berühren kann, an der e 
lichen Arbeit der Menschenbildung vorbeïizielt ? 

Prof. Arnold Bergstraesser forderte in seinem Erôffn 
referat der Tagung als Ziel aller Bildungsarbeit die 
sonwerdung. Die Vielseitigkeit der menschlichen Da; 
erfahrung mu zu einer sinnvollen Einheit integrier! 
den. Dazu wäre notwendig, daB Entspannung und s 
lung - das kontemplative Element - wie auch das ( 
lige und Unterhaltende als Bildungsfaktoren einbel 
werden. Durch den Umgang mit den Künsten in) 
Form, also auch durch Umweltgestaltung, Organi] 
und Dekoration geselliger Veranstaltungen wäre e! 
leicht môglich, den Menschen vielseitiger, als dit 
heute in den Volkshochschulen geschah, anzuspr4 


Der Umgang mit den Künsten mu in viel weitergehendem 
Make - und nicht nur als kunstgeschichtliche Wissens- 
vermittlung - gepflegt werden. Die Überwindung des rezep- 
tiven Verhaltens durch die Aktivierung der geistig-seeli- 
schen Kräfte - durch eigene künstlerische Tätigkeit - sollte 
ausgebaut werden. Dabei liegt es nicht im Bestreben der 
Volkshochschulen, Künstler heranzubilden. Es sollen nur 
die in jedem Menschen angelegten Môglichkeiten durch 
deren Aktivierung beitragen, ein gesundes Gleichgewicht 
unter den lebensbestimmenden Daseinsfaktoren herzu- 
stellen., 

Dr. W. Karbe, Frankfurt am Main, wies in seinem Referat 
darauf hin, daB der innere Nachvollzug des Kunstwerkes 
und das Laienschaffen zur wichtigsten Bemühung der 
Volkshochschulen werden müsse. Dabeï ist der Mensch 
wichtiger als das, was er gestaltet, Stärkstes Gewicht soll 
auf die unmittelbare Gegenwart und ihre künstlerischen 
Ausdrucksformen gelegt werden. Denn nur, wenn der 
Mensch wirklich in der Gegenwart lebt und sie durch das 
Kunstwerk zu erkennen vermag, wird er sich selbst und 
seine Zeit begreifen lernen. 

Es wurden drei Arbeitsgruppen gebildet: für bildende 
Kunst, Theater und Musik. 

In der Arbeitsgruppe für bildende Kunst legte Prof. Roett- 
ger von der Staatlichen Werkakademie in Kassel aus Leh- 
rerforthildungskursen ein reiches Anschauungsmaterial 
vor. Er ging vom oft zu beobachtenden Kritzeln auf Lüsch- 
papier aus, das den Gedanken des Spiels nahelege. Von 
hier aus kônnen Einsichten gewonnen werden zur Ent- 
wicklung der bildnerischen Kräfte. Aber jedes Spiel bedarf 
der Spielregel, wenn es nicht in Spielerei ausarten soll. So 
werden die Aufgaben vorerst auf rhythmische Gliederun- 
gen der Linien und Flächen beschränkt. Die Verwendung 
von mannigfaltigen Materialien ermôglicht ungezählte 
Variationen phantasievollen Gestaltens. Was Hoelzel und 
im Bauhaus ltten, Klee, Kandinsky begannen, wurde 
durch Roettger in eine differenzierende und weitver- 
zweigte Methode ausgebaut. - Man konnte sich beim Be- 
trachten der Resultate allerdings des Gedankens nicht er- 
wehren, ob die ausgebauten «Spielregeln » auf die Dauer 
nicht in die Gefahr nur formalen Spiels ausarte, so daf die 
Unmittelbarkeit des Ausdrucks zu sehr durch verführe- 
rische Methoden behindert wird. 

Aus einer Umfrage von Prof. Rhein ergab sich, daB im all- 
gemeinen groBer Wert auf das Arbeiten aus der Vorstel- 
lung gelegt wird; es meldeten sich aber auch Stimmen 
von Hôrern und Dozenten, die ein im neuzeitlichen Geiste 
betriebenes Naturstudium befürworten. Diese neue Art 
des Naturstudiums bedingt aber die Erweiterung und Um- 
wandlung des Begriffes «Natur». Nicht nur das ist Natur, 
was gewohnter Sehweise entspricht. Auch das auf den 
ersten Blick hin nicht Wahrnehmbare, die Wachstums- 
kräfte, Strukturen von Stein, Holz und Pflanze usw., ge- 
hôren mit zur Natur. Wichtig ist hier die Persônlichkeit 
des Dozenten; er muB selbst über diese neuen Erlebnis- 
weisen verfügen und den Menschen aus dieser Schau her- 
aus an die Natur heranführen. Keine alleinseligmachende 
Methode kann dieser schôpferischen Auseinandersetzung 
gerecht werden. 

Vielleicht wurde in diesem Seminar das Methodische zu 
sehr in den Vordergrund gerückt. Man sprach zwar oft und 
viel von Menschenbildung, aber selten wurde die gefor- 
derte Ganzheit wirklich praktisch einbezogen. 

Dem englischen Kollegen Stevens war es als einzigem 
Ausländer vergônnt, in einer knappen Stunde Blätter aus 
verschiedenen Kursen vorzulegen. Diese Beispiele wiesen 
einen umfassenderen Charakter auf. Man spürte, daB hier 
der Mensch im Zentrum des Bemühens stand. Wachsen- 
lassen und Führen standen in einem glücklicheren Ver- 
hältnis. Der EinfluB des Lehrers war kaum sichtbar, um so 
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mehr die spezifische Eigenart, die Frische und Unmittel- 
barkeit des lustvoll Gestaltender. 
Am Schluf der Woche unterzeichneten die ausländischen 
Teilnehmer eine Resolution in der sie den Wunsch 
äuBerten — da das Thema der Erwachsenenbildung wich- 
tig genug sei -, eine europäische Konferenz einzu- 
berufen, innerhalb derer die verschiedenen Länder in 
weïitgehendem Mafe vertreten sein sollen, um den 
Delegierten zu ermôglichen, aus den Erfahrungen an- 
derer Länder auch für ihre eigenen Anregungen zu 
ziehen. 
In den Referaten und Ansprachen dieses UNESCO-Semi- 
nars wurde ersichtlich wie sich das Ausland intensiv mi 
den Problemen der Erwachsenenbildung beschäftigt, vor 
allem auch im Hinblick auf die kommende Fünftage- 
woche. Obschon die Verhältnisse in der Schweiz etwas 
anders liegen (in den meisten Ländern ist durch den 
Krieg vieles nachzuholen), werden wir in Zukunft - ge- 
rade durch die erweiterte Freizeit - solche Probleme nicht 
umgehen kônnen. Auch wir werden der mehr und mehr 
technologisch bestimmten Gesellschaft die Idee der Ge- 
samtpersônlichkeit entgegenstellen müssen. Das wird nur 
môglich sein, wenn die Freizeit sinnvoll gestaltet und die 
legitimen Bedürfnisse ins Gleichgewicht gebracht wer- 
den. Das in der Freiheit gefährdete Geschôpf soll zur 
Selbstgestaltung und zu freier Entscheidung fähig werden. 
Oskar Dalvit 


25 Jahre Wohnbedarf Zürich 


Sie war ein schôünes und in hohem Mae gerechtfertigtes 
Fest, die Feier zum 25jährigen Bestehen der Wohnbedarf 
AG vom 7. September in den neu umgestalteten Räumen: 
an der TalstraBe, wo sich Hunderte von Freunden und 
Kunden zusammenfanden, um dem Begründer und Leiter 
Rudolf Graber die Glückwünsche darzubringen. Dabei 
kehrte die längst entschwundene «gute alte» Zeit des] 
Neuen Bauens ins Bewuktsein zurück, also die Zeit des! 
Entstehens der Werkbundsiedlung Neubühl (1930-32), 
die ja den unmittelbaren AnstoB zur Gründung des Wohn- 
bedarfs gab. Eine Siedlung neuster städtebaulicher uno 
architektonischer Konzeption war im Entstehen begriffen 
erdacht und entworfen von einer Gruppe damals noch 
junger Zürcher Avantgarde-Architekten. Diese ahnten! 
wohl kaum, daB ihr Werk die starke wegweisende Aus- 
strahlungskraft bis auf den heutigen Tag behalten sollt 
Von welcher neueren Siedlung, von welchem Quartier, 
wagte man ähnliches zu behaupten ? | 
Nicht selten in der Geschichte folgen sich die Ereigniss 
Schlag auf Schlag; sieht man näher zu, sind tiefere Ve 
bindungen daran beteiligt. Das trifft im Falle der Grün 
dung der Wohnbedarf AG auffallend zu: Sie erfolgte im 
Jahre 1931, also mitten in der Ausführungsperiode der 
Siedlung Neubühl, als ein notwendiges, ja unaufschieb-| 
bares Komplement des architektonischen Ereignisses| 
Der sich für diese Probleme lebhaft interessierende jungd 
Basler Kaufmann Rudolf Graber erkannte mit Weitblich 
die günstige Gelegenheit zur Schaffung einer Vermitt- 
lungsstelle der zur neuzeïitlichen Wohnung gehôrende 
Einrichtungsgegenstände. Allerdings war im damalige 

Zeitpunkt noch recht wenig Brauchbares greifbar. Sc 
gründete Rudolf Graber, beraten und unterstützt vo 

Dr. S. Giedion und Werner M. Moser, ermutigt "aDeg. AUC 
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Rudolf Graber SWB, der Begründer und Inhaber der Wohn- 
bedarf AG. Rechts seine langjährige Mitarbeiterin Frau M. Lauper 
und deren Sohn 


2 
Cocktail-Party zur Jubiläumsfeier am 7. September 1956 


3 
Der umgestaltete Parterreraum. Architekt: Marcel Breuer 


4 
Das umgestaltete GaleriegeschoB 


Photos: Peter Trüeb, Zürich 


von vielen anderen fortschrittlich gesinnten Schaffenden, 
die Wohnbedarf AG an der ClaridenstraBe 47. 

In raschem Zuge wurde der noch bescheidene Laden zum 
Brennpunkt der Gestaltungsprobleme der neuzeitlichen 
Wohnung und damit auch zu einer wichtigen Stätte aktiver 
Werkbundarbeit. Der Schweizerische Werkbund ist daher 
der Wohnbedarf AG zu ganz besonderem Danke ver- 
pflichtet, der hiemit in aller Form erneut ausgesprochen 
sei. Das Geschäft florierte, und schon nach zwei Jahren 
wurde der Umzug in die wesentlich grôBeren, von Marcel 
Breuer gestalteten Räumlichkeiten an der Talstrake 15 
vollzogen. 

Nach 23-jährigen guten Diensten wurden sie auf das Jubi- 
läum hin wiederum von Marcel Breuer erneuert und zum 
Teil umgestaltet. Anstelle der etwas kühlen, aber sehr 
reinen Atmosphäre von damals ist ein intimeres und ele- 
ganteres Gesicht getreten. Wohltuend wirken die zur Ab- 
schirmung des Lichtes von der TalstraBe her in die obere 
Schaufensterzone eingebauten Paneele. Die künstliche Be- 
leuchtung wurde entsprechend heutigen Anforderungen 
wesentlich verbessert, was offenbar auch züm Einbau der 
Holzbalkendecke mit den darin eingelassenen Reflektoren 
geführt haben mag. Ein dunkelgrauer Spannteppich, rein 
weiBe Wände und ein allerdings etwas intrigierender gro- 
Ber Spiegel an der Rückwand der mittleren Ausstellungs- 
zone sind die weiteren neu eingefügten Elemente. Wich- 
tiger als der nur rahmenbildende Raum sind selbstver- 
ständlich die zur Schau gestellten Môbel, Stoffe und an- 
deren Einrichtungsgegenstände, an deren Zahl und Form- 
qualität so recht deutlich wird, was innerhalb der verflos- 
senen 25 Jahre auf dem Gebiete der Wohnungsausstat- 
tung vollbracht worden ist. Erfreulich groB ist die Zahl der 
Typen schweizerischer Provenienz; daneben stehen die 
immer fesselnden Produkte Aaltos und die elegante Kol- 
lektion der Hans Knoll International New York, zwischen 
der und dem Wohnbedarf ein sehr reger gegenseitiger 
Modellaustausch besteht.. 


Wenn wir heute mit Dankbarkeit und Anerkennung die 
groBen Verdienste der Wohnbedarf AG wéürdigen, so 
môchten wir auch kurz der schweren Zeiten gedenken, die 
im Zuge des während des Krieges und der unmittelbaren 
Nachkriegsjahre wuchernden Heimatstiles über den Laden 
an der TalstraBe hereinbrachen. Rudolf Graber lieB sich 
indessen nicht entmutigen; er kompensierte den durch die 
Umstände bedingten reduzierten Verkauf moderner Môbel 
durch denjenigen guter alter Stücke. Bekanntlich läBt sich 
ja das echte Alte und das echte Neue bestens kombinieren. 
Heute stellt sich ein weiteres unerfreuliches Problem, näm- 
lich der Kampf gegen das Modische, Oberflächliche, Sen- 
sationslüsterne, eine Zeitkrankheit, die nicht minder ernst 
zu nehmen ist — als der «selige» Heimatstil. Auch in die- 
sem Punkte geht die Wohnbedarf AG den einzig vertret- 
baren klaren Weg; sie leistet also auch in dieser Hinsicht 
wertvolle Dienste zu Gunsten echter zeitgemäBer Wohn- 
kultur. 

Zur Feier des Jubiläums und zur Erinnerung daran hat die 
Wohnbedarf AG eine hübsche, reich illustrierte Gedenk- 


.-Fachleuten ein Jubiläumsbuch. Der Leser erfährt, wie ein 
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schrift herausgegeben. Rudolf Graber erzählt die Ge- 
schichte der Entstehung und En!wicklung. Beiträge schrie- 
ben ferner die engeren Mitarbaiter, so Marcel Breuer 
(«Mode - Modern »), Hermann Kienzle, Hans Finsler (ein 
besonders amüsanter Essay), Max Bill, S. Jehle (über den 
im Jahre 1932 gegründeten Basler Wohnbedarf), R. P. 
Lohse, Florence Knoll (New York), Fred Ruf, Hans Gu- 
gelot, Isamu Noguchi. Zum Schlusse sei noch daran erin- 
nert, da Rudolf Graber und sein Wohnbedarf nicht nur 
auf die Architekten und Industrieentwerfer auBerordent- 
lich befruchtend wirkten, sondern auch eine intensive und 
erfolgreiche Zusammenarbeit mit der Industrie zustande- 
gebracht haben. 

Man nimmt diese von Richard P. Lohse SWB typogra- 
phisch schôn gestaltete Denkschrift gerne zur Hand, 
nicht nur weil sie über eine groBe schweizerisch-inter- 
nationale Pionierleistung berichtet, sondern weil sie auch 
viele schône Erinnerungen wachruft. 

Viel Glück und gutes Gedeihen der Wohnbedarf AG für 
die kommenden 25 und mehr Jahre! Alfred Roth 


100 Jahre Gaswerk Schlieren 


Aus AnlaB des hundertjährigen Bestehens des Gaswerks Zürich 
wurden die Ausstellungs- und Informationsräume am Werd- 
mühleplatz vollständig umgestaltet. Innenarchitekt: Benedikt Roh- 
ner SWB, Zürich 


1 
Blick in den klar und schôn gegliederten Ausstellungsraum 


2 
Blick in die Abteilung «Kochen » 
Photos: F. Engesser, Zürich 


50 Jahre Linoleum Giubiasco | 


Vor kurzem überreichte die Linoleum AG Giubiasco den! 
Ortsname Marke wurde: die Geschichte der Ortschaft] 
Giubiasco in alten Zeiten, die Herkunft des Namens und 
die Geschichte der Firma. | 
Kaum gegründet (1905), auf Initiative der Società del Lino- 
leum Milano, erfuhr die Firma bereits ein Jahr später. 
durch Feuer einen schweren Rückschlag. 1908 wurde dann 
das Fabrikationsprogramm mit der Aufstellung von In- 
laidpressen wesentlich erweitert. 1914 bot die Landesaus- 
stellung Gelegenheit, erstmals einem groBen Publikum in. 
der Schweiz hergestelltes Linoleum vorzuführen. Bis zur 
Gründung der Fabrik war der gesamte Bedarf aus on 


| 


Ausland eingeführt worden. Leider hat dann der Welt- 
krieg 1914 die Produktion wegen Rohstoffmangel weit- 
gehend lahmgelegt. 

Die eigentliche erfolgreiche Entwicklung begann im Jahre 
1921, als die Firma, bisher von Mailand aus geleitet, in 
eine Aktiengesellschaft schweizerischen Rechts umge-. 
wandelt wurde. In den Jahren 1928/29 schlossen sich die 
wichtigsten Linoleumfabriken der Schweiz, Deutschlands,\ 
Schwedens und Hollands zu einer schweizerischen Hol- 
dinggesellschaft, der Continentalen Linoleum Union Zü- 
rich zusammen. (Die deutsche Fabrik schied 1939 wieder. 
aus). Unter Wahrung der rechtlichen und verwaltungs- 
technischen Selbständigkeit der einzelnen Betriebe fôr- 
derte dieser ZusammenschluB den Erfahrungsaustausch, 
vor allem auch auf technisch|wissenschaftlichem Gebiet. 
Beim Ausbruch des zweiten Weltkrieges war die Fabri 
vorsorglich mit Rohstoffen eingedeckt, so daB sie den Be 
trieb weitgehend aufrecht erhalten konnte. 

Linoleum ist heute einer der meist verwendeten Boden 


beläge. Mit der technischen Modernisierung Una, “der Er 
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Titelseite der Jubiläumsschrift «50 Jahre Linoleum Giubiasco». 
Graphische Gestaltung: Walter Bangerter SWB, Zürich 


weiterung der Fabrikation ist auch der Ort Giubiasco, wel- 
cher der Firma den Namen lieh, gewachsen. Die Linoleum 
AG beschäftigt zur Zeit über 300 Arbeitskräfte. Seit ihrer 
Gründung hat sich die Einwohnerzahl von Giubiasco mehr 
als verdoppelt. 

Weitere Kapitel der Publikation sind der Herstellung ge- 
widmet: vom Rohstoff zum Linoleum. Ein «Blick auf 
50 Jahre Schweizer Architektur » (A. Roth) und die «Wand- 
lungen des Wohnens im 20. Jahrhundert » (H.Curjel) zei- 
gen die vielfältigen Anwendungsmôglichkeiten des Lino- 
leums. Die Redaktion besorgte Dr. H.R. Schmid, Zürich. 
Prächtige Architektur-Aufnahmen, Zeichnungen, farbige 
Wiedergaben von Linoleum-Strukturen von einst und 
jetzt illustrieren die sorgfältig verfaften Texte. Daf nur 
Beispiele guter Architektur gezeigt werden, ist nicht 
selbstverständlich, und die Herausgeber verdienen dafür 
ein besonderes Lob, 

Zum SchluB grüBt die Verwaltung die Leser und dankt den 
Fachleuten für das der Firma entgegengebrachte Vertrauen. 
Im Namen aller Emfänger sei an dieser Stelle das grof- 
zügig gestaltete Präsent der Linoleum AG Giubiasco herz- 
lich verdankt. r. g. 


Architekt Tetsuro Yoshida ft 


Aus Tokyo kommt die Nachricht, daB Architekt Tetsuro 
Yoshida nach langer, hartnäckiger Krankheit am 8. Sep- 
tember gestorben ist. 

Für uns Europäer bedeutet dieser Tod einen wahrhaft gro- 
Ben Verlust, haben wir doch in Tetsuro Yoshida den Lehrer 
verloren, der uns in seinen Büchern zum erstenmal einen 
Einblick in die Architektur seines Landes und in die japa- 
nische Welt im allgemeinen tun lieB. 

1935, zu einer Zeit, da den meisten Europäern das japa- 
nische Schaffen noch so gut wie unbekannt war, erschien 
im Wasmuth-Verlag «Das japanische Wohnhaus», ein 
Buch, das alle Schônheiten der japanischen Architektur 
offenbarte und eine neue Welt erschlo, die jedem Kunst- 
liebenden zum aroBen Erlebnis werden mufBte. Es waren 
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nicht allein die abgebildeten Bauten, die diesem Buch sei- 
nen groBen Wert gaben; ebenso stark war die überlegene 
und feinfühlende Persônlichkeit des Buchverfassers und 
Textgestalters selbst spürbar. Es war diese Persônlichkeit, 
die das Buch über ein bloBes Architekturwerk hinaus zum 
Träger japanischer Kultur im allgemeinen werden lieB. 

Tetsuro Yoshida betrachtete es als sein hôchstes Anliegen, 
für ein besseres Verstehen zwischen den verschiedenen 
Vôlkern und Kulturen zu wirken. Bereichert von den man- 
nigfaltigen Eindrücken einer in den frühen DreiBigerjah- 
ren unternommenen Weltreise (die ihn auch in die Schweiz 
und nach Deutschland führte), hatte er den Wunsch, sei- 
nen europäischen Freunden, die nicht nach Japan kom- 
men konnten, die Schätze und Schôünheiten seines eigenen 
Landes zeigen zu kônnen. Dieser Wunsch führte zur Ver- 
ôffentlichung des «Japanischen Wohnhauses». Im Jahre 
1952 folgte die «Japanische Architektur» und 1954 die 
Neuausgabe und gleichzeitige Umarbeitung des ersten 
Buches. Mit seiner ganzen Kraft und Hingabe konzen- 
trierte er sich in den letzten Monaten trotz schwerer Krank- 
heit auf sein jüngstes Buch «Japanische Gärten», das dem- 
nächst ebenfalls im Wasmuth-Verlag erscheinen wird. 

Wer das Glück hatte, Tetsuro Yoshida persônlich kennen- 
zulernen, War tief beeindruckt von der wahren GrôBe und 
der Bescheidenheit dieses Künstlers. Man fand in ihm 
nicht nur einen der bedeutendsten und fortschrittlichsten 
Architekten Japans (neben einer Anzahl Einfamilienhäuser 
baute Yoshida u. a. auch die Hauptpostgebäude in Osaka 
und Tokyo), sondern auch den väterlichen Freund und 
Ratgeber, einen Menschen, der für alle seine Mitmen- 
schen da war und dem man das ernste und immer wie- 
der neue Ringen um das Finden der hôchsten und besten 
Lebensweise anspürte. Vielleicht kôünnen seine eigenen 
Worte im Einführungstext des «Japanischen Wohnhau- 
ses» am besten seine wahre Lebenseinstellung, die echte 
Bescheidenheit zeigen. Er schreibt hier: «Seit langem 
schon träume ich einen Traum: ich sei ein Tautropfen 
auf dem Blättchen eines namenlosen Krautes tief im Tale 
eines fernen Gebirges. Der Tautropfen rollt hinab in ein 
Bächlein, vermischt sich mit dessen Wassern, die sich in 
einen FluB ergieBen, der ins Meer mündet und dessen 
Wellen wiederum die Küsten aller Länder der Erde be- 
spülen. So stelle ich mir den Kulturaustausch zwischen 
allen Vôlkern vor, und mein Wunsch war es, wenn auch 
nur als ein Tropfen, an dieser bedeutungsvollen Arbeit teil- 
nehmen zu dürfen.» Reni Trüdinger 
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Kunstpreise 
und Stipendien 


Kiefer-Hablitzel-Stiftung 


Das Stipendium 1956 der Kiefer-Hablitzel-Stiftung wurde 
folgenden jungen Künstlern zugesprochen: a) Maler: 
Bruno Bischofberger, Zürich; Fritz Deutsch, Basel; Franz 
Fedier, Bern; Konrad Hofer, Basel; Rolf Iseli, Bern; 
Hansjôrg Mattmüller, Basel; Hans Schaerer, Luzern; 
Henri Schmid, Zürich. b) Bildhauer: Kurt Brunner, Lu- 
zern; Werner Weber, Zürich; Josef WyB, Zürich. 


Hartmut Schmôkel: Ur, Assur und Babylon 
Drei Jahrtausende im Zweistromland 
302 Seiten mit 118 Bildtafeln 
Gro$e Kulturen der Frühzeit, heraus- 
gegeben von Helmuth Th. Bossert 
Fretz & Wasmuth AG, Zürich 1955 
Fr. 28.— 


Eine der begrüBenswertesten kulturhistorischen Reihen, 
die in den letzten Jahren im Erscheinen begriffen sind und 
die zu dem Typus gehôüren, der bei aller fachlichen Fun- 
diertheit ein breites Publikum ansprechen will, ist jene, 
die Helmuth Th. Bossert im Verlag Fretz & Wasmuth unter 
dem Titel «GroBe Kulturen der Frühzeit » herausgibt. Die 
einzelnen Kulturen, denen da Monographien gewidmet 
werden, sind von ausgesuchten Fachleuten bearbeitet; 
der jüngste Forschungsstand wird eingebaut in eine der 
Intention nach lesbare, knappe und doch reichhaltige Ge- 
samtdarstellung. Über hundert Tafeln veranschaulichen 
jeweils den Text. Man wird, wenn die Reihe einmal ab- 
geschlossen vorliegt, in ihr ein ausgezeichnetes Kompen- 
dium frühzeitlicher Kulturgeschichte haben, und es emp- 
fiehlt sich sehr, sich die Bände von Anfang an zum Be- 
sitz zu machen. 

Dies empfiehlt sich auch dann, wenn der eine oder andere 
Band - von der Detailkritik abgesehen - als nicht gelungen 
bezeichnet werden muf. So scheint uns die Art und 
Weise, wie sich Hartmut Schmôkel seiner Aufgabe, die 
Kulturen Altmesopotamiens darzustellen, entledigt hat, 
ihren Zweck nicht zu erfüllen. Das soll nicht heiBen, da 
in fachlicher Hinsicht etwas zu wünschen übrig bliebe — 
im Gegenteil: da ist eher zu viel als zu wenig getan. Es 
ist spürbar ein Autor am Werk, der die Erscheinungen 
und Vorgänge in diesem historischen und kulturhistori- 
schen Dschungel brillant beherrscht. Aber sehr zweifel- 
haft ist, ob es ihm geglückt ist, den interessierten Laien 
an dieser Beherrschung einigermaBen teilhaben zu lassen. 
Auch nach der Lektüre, der mehrfachen sogar, wird sich 
der Leser nach wie vor in einen weglosen Dschungel ver- 
irrt fühlen. 

Schmôkel beschreibt den ungeheuer wechselvollen Gang 
der Kulturen im Zwischenstromland von den ältesten 
Sumerern bis zur Eroberung Babylons durch die Perser 
unter Cyrus. Er beschreibt ihn nicht als Historiker allein, 
sondern als Kulturhistoriker: Politik, soziale und wirt- 
schaftliche Verhältnisse, technische Errungenschaften, 
Wissenschaft, Religion, Kunst, Dichtung - alles kommt 
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zur Sprache. Das entspricht der Gesamtplanung der 
Reihe, in der der Band erschienen ist. Dem Zweck einer 
Übersicht wird er gerecht, obwohl dies nicht der einzige 
Zweck ist, den er zu erfüllen trachtet: mit den Fakten will 
er zugleich die « Atmosphäre», in der sie sich abgespielt 
haben, vermitteln. Hierzu setzt er ein auffälliges MaB an 
literarischem Aufwand ein. Das Buch ist sehr «literarisch » 
und bekommt bisweilen etwas ausgesprochen Roman- 
haftes. Das verdichtet sich in den Szenenbildern, die 
Schmôkel den einzelnen Kapiteln vorausstellt und die so 
geschrieben sind, daB sich der Leser mitten in die Zeit, 
um die es sich handelt, versetzt fühlt. So fängt der Ab- 
schnitt über die ältesten Sumerer - und damit das Buch 
überhaupt - mit folgenden Worten an: «Uruk, 2900 v. Chr. 
Wenn die kurze Dämmerung sich über das weite, flache 
Land am Euphrat legt, kehren die Tempelherden unter den 
Rufen der braunen, nackten Hirten heim. Es ist Frühling, 
und das junge sprieBende Gras hat Saft und Kraft, so sind 
die Schafe und Ziegen feist, und die Lämmer folgen hurtig 
ihren schwereutrigen Müttern.Noch ist Zeit bis zur Schur: 
Lang und dicht hängt den Tieren das Fell herab. Die Woll- 
spinnerinnen in den Tempelhôüfen werden dies Jahr reich- 
lich Arbeit bekommen.» Nicht daB diese Kostprobe be- 
stimmend wäre für das ganze Buch, sie gilt nur für die 
immerhin nicht kurzen Präludien zu den einzelnen Kapi- 
teln, die ihrerseits sachlich gehalten sind. Aber diese 
«atmosphärischen» Einleitungen sind dem Autor offen- 
bar wichtig, und es scheint uns sehr fraglich, ob eine 
solche Nahsicht demjenigen, der dies alles nur aus der 
Ferne sieht und zu verstehen trachtet, nützt. 
Schwerwiegender aber ist, daB auch die sachlichen Dar- 
stellungen demjenigen, der in dieser Welt nicht zu Hause 
ist, keine rechte Führung gônnen. Eine unermeBliche 
Fülle von Fakten, schon allein an Namen, wird ausgebrei- 
tet, in pausenloser Mitteilung. Wer in Geschichte und Kul- 
turgeschichte mehr als Fakten, nämlich eine gewisse Ge- 
setzmäfBigkeit und innere Notwendigkeit erkennen will — 
was ihm im übrigen auch erleichtert, der Fülle von Fakten 
Herr zu werden -, kommt dabei nicht auf seine Rechnung. 
Der Autor zieht gewissermaBen nur den Vorhang auf vor 
der ungeheuren geschichtlichen Szenerie, und wir er- 
leben, Akt für Akt, ein Drama ohne Sinn und Ziel. Der 
Vorzug ist bei solcher Art der Erzählung die unmittelbare 
sinnliche Beziehung zum Stoff. Der Nachteil aber ist, daB 
der Stoff keine Gliederung erfährt und daher nicht zu haf- 
ten vermag. Jdeder Kônig, jeder Vorgang wird individuel! 
genommen, ohne zugleich als Symptom eines notwen- 
digen geschichtlichen Prozesses verstanden und gedeutet 
zu werden. Es ist nicht Geschichte, es sind Geschichten, 
gewissermaBen ein «geschichtliches Lesebuch» jenseits 
der Schule, ein riesenhaftes Mosaik aus tausend farbigen 
Steinen, ohne Konstruktion, ohne Konzeption, ohne Kon- 
turen. 

Erfreulich ist, daB der Autor den 118 Tafeln, deren Zu- 
sammenstellung nicht künstlerischen, sondern kultur- 
geschichtlichen Gesichtspunkten folgt, ausführliche Bild- 
legenden beigegeben hat. W. Sch. 


Walther Wolf: Die Welt der Âgypter 
298 Seiten mit 118 Bildtafeln 
Grofe Kulturen der Frühzeit, heraus- 
gegeben von Helmuth Th. Bossert 
Fretz & Wasmuth AG, Zürich 1955 
Fr. 28.— 


Wer sich auf anregende, grundvernünftige und unge- 
wôhnlich klare Weise in die Welt der alten Àgypter ein- 


führen lassen will, der greife heute - zumal da viele älterer 
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Werke vergriffen sind - zu dem ganz hervorragenden 
Buch, das Walther Wolf für die von H. Th. Bossert her- 
ausgegebene Reihe «Grofe Kulturen der Frühzeit» ge- 
schrieben hat. Dieses Buch kann gar nicht genug gerühmt 
werden. Es ist geradezu ein Musterbeispiel dafür, wie der- 
artige publizistische Unternehmungen, die sich an einen 
groBen Leserkreis richten und dennoch dem «populären » 
Zweck nichts an fachlicher Fundiertheit, intellektueller 
Integrität und Persônlichkeit der «Sicht» opfern wollen, 
in Angriff genommen werden müfBten. Es geht eine un- 
gemein klärende Wirkung von dem Buche aus, das sich 
spannend liest, nicht weil es «spannend» geschrieben ist 
und nicht weil es sich in spannende Geschichten verliert, 
sondern weil es den historischen Bogen straff spannt: 
von der frühsten bis in die späteste Zeit der altägyptischen 
Kultur. Und vor allem: weil die kulturhistorischen Fakten 
nicht als blofe Fakten erzählt, sondern immer zugleich 
als ÂuBerungen eines einheitlichen «Stilwillens », wie man 
früher wohl gesagt häâtte, gedeutet werden. Ganz nebenbei 
wird auf Seite 74 eine Art Programm formuliert, das im 
Grunde für derartige Arbeiten allgemeine methodische 
Geltung haben müBte und in diesem Buch mit echter Mei- 
sterschaft erfüllt wird: «Die innere Wahrscheinlichkeit 
unseres Geschichtsbildes ist desto grôBer, je vollkom- 
mener es uns gelingt, zu zeigen, daf der gleiche Sinn- 
gehalt in allen kulturellen Lebensformen, die wir betrach- 
ten, als Keim vorhanden und wirksam ist, oder - anders 
ausgedrückt — daB der Politik und Gesellschaft, dem Glau- 
ben, der bildenden Kunst, der Dichtung und der Wissen- 
schaft dieselbe Strukturformel zugrundeliegt.» Der Autor 
versucht also, von einem historischen Abschnitt zum an- 
dern den Strukturwandel, den Wandel des allgemeinen 
kulturellen «Stils» herauszuarbeiten. Dies ist ihm in der 
eindrucksvollsten Weise geglückt. 

Wenn hier auch einige kritische Anmerkungen gemacht 
werden, dann sollen sie im Rahmen dieser begeisterten 
Zustimmung verstanden werden, die dadurch nicht den 
geringsten Abbruch erfährt. 

Wolf entwickelt in überzeugender und unverblümt «so- 
ziologischer » Weise das Entstehen der «geschichtlichen » 
Kultur Altägyptens aus dem «Einbruch der Steppe», das 
heift des nomadisierenden Hirtentums des Südens, in das 
seBhafte Bauerntum des Nordens, einer säkularen Begeg- 
nung, die schlieBlich zur Entstehung einer mächtigen Feu- 
dalkultur und zur Reichseinigung geführt hat. Er schildert 
diese Feudalkultur in allen ihren kulturhistorischen 
Aspekten und verfolgt sie, immer mit dem Blick auf die 
verschiedensten kulturellen ÂuBerungen, durch die Jahr- 
tausende bis hinab in die hellenistisch-rômische Zeit. 
Was uns dabei nicht als sehr glücklich erscheint, ist die 
Aufteilung in die folgenden elf Kapitel: Landschaft und 
Mensch - Die Geburt der ägyptischen Kultur — Pyrami- 
denzeit - Feudalzeit - Klassik - Die Weltherrschaft - Kri- 
sis — Ermattung -— Vergreisung. Einmal liegt diesen Titeln 
ein gewissermaBen anthropomorphes Schema zugrunde 
(Ermattung, Vergreisung!l), das für den Ablauf der Histo- 
rie doch recht fragwürdig ist, da es aus einer organisch- 
zyklischen Geschichtsauffassung stammt, einer Auffas- 
sung, nach welcher die Geschichte nicht nur ihren unmit- 
telbaren historischen Bedingungen, sondern geheimnis- 
vollen, sozusagen naturbedingten Wachstumsgesetzen 
untersteht. Ferner scheint uns die Abfolge von «Pyra- 
midenzeit», «Feudalzeit», «Klassik», «Weltherrschaft » 
dem Umstand nicht gerecht zu werden, daB wir es in der 
gesamten altägyptischen Geschichte mit einer Feudal- 
kultur zu tun haben. Nicht über sie hinaus, nur innerhalb 
ihrer vollzieht sich der jahrtausendelange Strukturwandel. 
Die Bedeutung der Zentralgewalt (des KGnigs), die der 
Gaufürsten, die des städtischen Bürgertums kann sich da- 
bei wandeln, und diesen Wandel stellt Wolf mit denkbar 
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grôfter Klarheit dar — aber das Feudalsystem als s 
herrscht von der «Pyramidenzeit» bis zu Kleopat 
ist selbst die nichtssagende, behelfsmäfige tradit 
Einteilung in Altes, Mittleres und Neues Reich 

ziehen. 

Eine weitere Kritik, die uns angebracht erschein 
ebenfalls sachlich so gut wie gar nicht ins Gewicl 
aber hier aus grundsätzlichen Erwägungen nict 
schwiegen werden. Wolf geht in jedem Abschnitt 
soziologisch vor und nimmt davon auch die «geis 
ÂuBerungen der Àgypter - Religion, Kunst, Dic 
Wissenschaft - nicht aus. Es zeigt sich dabei — wie 
all, wo dies in sauberer Weïise geschieht -, daf man 
das soziologische Verfahren ein HôchstmaB an K 
und Sachlichkeit und zudem an pädagogischer Eir 
lichkeit gewinnt; man hat immer festen Boden unt 
FüBen und vermag, was erklärbar ist, zu erklären 
in unkontrollierbares Deuten zu verfallen. Diesen 
gehen braucht keineswegs, wie man oft meint, di 
stellung der geistigen Welt als eines «Überbaus» ü 
wirtschaftlich-gesellschaftliche «Basis» zugrund 
gen, es ist ganz einfach eine vernünftige, zweckdie 
Methode. Wolf handhabt sie in glänzender Weise. , 
glaubt von Zeit zu Zeit, sich entschuldigen zu müs: 
ein solch «materialistisches» Prinzip: « Aber wir } 
es ab, die wirtschaftlich-materiellen Faktoren al 
sache der geistig-ideellen anzusehen. Letzten En 
es der Wandel der Denkformen, in dem alle geschichi 
Erscheinungen ihre Erklärung finden und der die 
lelität der Abläufe ... begründet» (S. 54). Wer wol 
entscheiden? Wieviel besser ist es, hier nichts 
anschauliches mit dem bloB methodischen Prinzip : 
mengen. Der EntschluB, sich nur zu einer Meth 
bekennen, enthebt einen der peinlichen Verpflicht 
entscheiden, ob die « Materie » oder der « Geist » das 
der geschichtlichen Prozesse ist. Plädiert man für da 
tere, dann läuft man Gefahr, ins Nebulose zu gerate 
es ist bezeichnend, da dies dem Autor denn auch. 
wenigen Stellen passiert, wo er seiner so klar ver] 
Methode das Feigenblatt eines Bekenntnisses zum « 
aufdrückt. So erklärt er, überraschend nach so vielk 
ren Deduktionen, die imperialistische Tendenz des 
Reiches damit, daB «der Geist unter Verlust seine 
ren Mitte sich seines Selbst entäuBert und nach 

wendet» (S.88). Und ganz grundsätzlich, jedoch 

seine eigene Methode, erklärt er: «Aber wer gab de 
stoB?... Waren es, wie der moderne Soziologisn 
will, die gesellschaftlichen und wirtschaftlichen V 
nisse und technischen Neuerungen?... Wir si 
Meinung, daB die eigentliche Ursache der Entst 
der Hochkultur in einer BewufBtseinsmutation zu s 
ist... Die letzte Frage, die nach der Ursache dies 
wuBtseinswandels, zu beantworten, ist uns verwehr 
rühren wir an das Gôttliche in der Geschichte, und \ 
gut daran, uns ehrfürchtig zu béscheiden » (S. 34) 
gegenüber scheint uns echte Bescheidung darin zu. 
Geist und Materie erst gar nicht, bloB um der Hier 
willen, auseinanderzunehmen, sondern auch diese 
einer hôheren, uns verwehrten Entscheidung anhe 
stellen. CH 


J. P. Hodin: The Dilemma of Being Modern 
Essays on Art and Literature 
271 Seiten Text und 16 Abbildungen 
Routledge & Kegan Paul, London 1956. 
25s. 


Es handelt sich um eine Sammlung interessanter Essays, 
die der Autor, Bibliothekar am Londoner Institute of Con- 
temporary Art, in den Jahren 1940 bis 1954 geschrieben hat. 
Das durch den etwas dramatisch klingenden Titel an- 
geschnittene Thema ist nicht der eigentliche Inhalt des 
Buches; es geistert unterirdisch in den Ausführungen des 
Verfassers. Der grôBere Teil der Essays bezieht sich auf 
Erscheinungen der bildenden Kunst —- Munch, Ensor, 
Chagall, Moore, Sutherland, Ben Nicholson, Barbara Hep- 
worth usw.-; mit Kafka, einem Kapitel über die Nachfolge 
Goethes und einem Essay zu Freud sind aber auch lite- 
rarische und psychologische Themen einbezogen, was als 
eine Bereicherung erscheint, die sich auch in der Metho- 
dik der Abschnitte über bildende Kunst bemerkbar 
macht. 

Sehr belebend und wertvoll ist das Vorgehen des Autors, 
sich auf authentische Gespräche zu stützen. Auf diese 
Weise leistet er einen hôchst interessanten Beitrag zur 
Profilierung von Munch und Ensor, die er zugleich im 
Rahmen ihres Milieus umschreibt. Auch die Darstellung 
Chagalls, die vom Gesichtspunkt ausgeht, die Grund- 
quellen der Inspiration aufzusuchen, beruht auf Gesprä- 
chen zwischen dem Maler und dem Autor. 

Der Abschnitt über Expressionismus klärt zunächst die 
geistesgeschichtlichen Grundlagen auf, wobei in instruk- 
tiver Weise die Rolle der Theoretiker und Denker -— von 
Levy-Bruhl, Frobenius und Dvorak bis zu Prinzhorn, Kila- 
ges und Kretschmer dargestellt wird. Nach einem wei- 
teren Kapitel über Munch, das sich mit dessen Frühwerk 
befaft, gelangt Hodin zu Kokoschka, in dem er den Erz- 
expressionisten sieht. Vorzüglich wird die Frühzeit Ko- 
koschkas, sein Zusammenhang mit dem Wien des ersten 
Jahrzehnts unsres Jahrhunderts dargestellt, die Epoche 
Altenbergs und Hofmannsthals, Klimts und Schieles, Mah- 
lers und Bahrs, Loos’ und Freuds. Mit einer Reihe von 
Aussagen Kokoschkas, bei denen meistens leider die Quel- 
len- und vor allem die Datumsangaben fehlen, dokumen- 
tiert Hodin das hôchst interessante Geschichtsbild. Der 
Abschnitt über den Expressionismus schlieBt mit Aus- 
führungen über die Schweden Ernst Josephson und C. F. 
Hill ab, wertvolle Hinweise auf seltsame, die Grenze des 
Anormalen erreichende Randfiguren, deren Bedeutung 
allerdings nicht überschätzt werden sollte. 

Auch die Essays über die Engländer wird man mit GenuB 
lesen, weil auch sie vom Reiz der persônlichen Nähe ge- 
tragen sind. Beim Kapitel über Ben Nicholson, das anläB- 
lich der Venezianer Biennale 1954 entstanden ist, berührt 
Hodin in selten substantieller Weise das Problem bild- 
künstlerischer und musikalischer Analogien, wobei er 
unter Verzicht auf emotionelle Zusammenhänge, mit 
denen sehr oft bei der Behandlung dieses Problems allzu 
leichtfertig umgegangen wird, auf Parallelen im künstle- 
rischen Aufbau hinweist. Im englischen Abschnitt ist so- 
dann der Hinweis auf das Schaffen des Keramikers Ber- 
nard Leach von groBer Bedeutung, weil die Zusammen- 
hänge von Metier und freier künstlerischer Gestaltung 
untersucht werden. 

Besondere Beachtung verdient sodann im letzten Kapitel, 
«Die Metamorphose der Werte», der Abschnitt über die 
Probleme der Kritik zeitgenôssischer Kunst (die englische 
Sprache vermag es besser auszudrücken, wenn sie sagt 
«living art criticism»). Die heiklen Fragen - Bedeutung 
der Auseinandersetzung mit lebender Kunst für die Er- 
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chen Kontaktes von Kritiker und Künstler, das Problem 
der Wertungen usw. - werden sorgfältig untersucht, und 
mit leitsatzartigen Begriffen wird das Verhalten des heute 
durch so vielerlei Umstände gefährdeten Kunstkritikers 
umschrieben. H.C. 


Edwin Scharff 
Einführung von Gottfried Sello 
22 Seiten Text und 130 ganzseitige Abbil- 
dungen, 14 Abbildungen im Text 
Classen Verlag, Hamburg 1956 


Edwin Scharff, 1887 geboren und 1955 gestorben, begann 
als Maler, wandte sich 1912/13 endgültig der Bildhauerei 
zu, Wurde zu einem der prägnanten Mitglieder der Münch- 
ner Neuen Sezession, erhielt 1932 die Berufung an die 
Berliner Hochschule für bildende Kunst, wurde vom Nazi- 
Regime abgewürgt und verbrachte von 1946, nach seiner 
Berufung nach Hamburg, bis zu seinem Tode eine auBer- 
ordentlich schôpferische Spätzeit. Die vorliegende, sehr 
schôn gedruckte Publikation ist noch unter der Mitarbeit 
Scharffs entstanden, der auch die nicht-chronologische 
Anordnung der Reproduktionen veranlaBte, in der gerade 
die Homogenität seines künstlerischen Schaffens in Er- 
scheinung tritt, 

Dem Jahrgang 1887 gehôren an die Bildhauer Archipenko, 
Arp, Pevsner, aber auch Gerhard Marcks und Mataré; 
Laurens ist 1885er, Schlemmer, der — was oft vergessen 
wird — ebenfalls als Plastiker dachte und arbeiïtete, ist 
1888er. Obwohl Scharff den Schritt zur Formwelt eines 
Schlemmer, Laurens oder Arp nicht getan hat, will uns 
scheinen, daB in seinem Werk innere Elemente dieser 
Formwelt ihr Wesen treiben. Grundsätzlich gesehen ge- 
hôrt Scharff zu der Linie, die mit Gestalten wie Carl 
Burckhardt (*1878), Lehmbruck (*1881), Lachaise (*1882), 
Marcks (*1887), Marino Marini (*1901) repräsentiert ist. 
Wie bei diesen bleibt für Scharff die Gestalt des Menschen 
und des Tieres zentrales Gestaltungsthema. 

Die Begegnung mit Originalen Scharffs wie auch die op- 
tische Lektüre des Buches zeigt neben dem noblen und 
sauberen künstlerischen Charakter Scharffs seine grofe 
bildnerische Kraft. Die Naturform wird durch innere Straf- 
fung und kompositionelle Ordnung zum plastischen Volu- 
men voll inneren Lebens — hier wird etwas wie eine innere 
Analogie zu der Ausdrucksweise seiner dem Abstrakten 
zugewandten Generationsgenossen sichtbar. Mit der ge- 
stalteten Naturform, die ihn fasziniert hat, sagt Scharff 
Ungesagtes und bei aller serienhaften Variation und Wie- 
derholung Lebendiges. Auf diesem Weg war ihm figür- 
liche Monumentalität nicht nur môglich sondern natür- 
lich, Das Niveau der künstlerischen Qualität tritt auch aus 
den Modellen seiner vorzüglichen Porträts hervor: Hein- 
rich Wôlfflin, Liebermann, Heinrich Mann, die Schauspie- 
lerin Helene Richtscher, der Kardinal Graf Galen. Vor- 
züglich sind auch die Zeichnungen: knapp, exakt, dyna- 
misch — Eleganz in Schônheit, zugleich tief und poetisch. 
Im Strich gibt sich eine bildkünstlerische Primärbegabung 
von auBerordentlicher Hôhe zu erkennen. Still und ver- 
halten die späten Reliefs (die in Deutschland sehr be- 
kannte Marienthaler Kirchentür und Verwandtes), in 
denen ein resignierter Ton anzuklingen scheint. Dann 
wieder voller Raumatmung die späten Wahrzeichen-Ent- 
würfe, die Scharff für Hamburg geschaffen hat. 

Der einleitende Text Gottfried Sellos ist klar, sympathisch 
und ohne die sonst so üblichen monographischen Über- 
wertungen geschrieben, sodaB das Buch, auch von die- 
ser Seite gesehen, zu den erfreulichen und wertvollen 
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Gottfried Wälchli: Paul Bodmer 
44 Textseiten und 5 mehrfarbige und 
48 Schwarzweifitafeln 
Rascher, Zürich 1954. Fr. 31.20 


Das Erscheinen einer repräsentativen Monographie vor 
dem 70, Geburtstag Paul Bodmers (18, August 1956) be- 
deutete schon deshalb eine wohlverdiente Ehrung dieses 
Zürcher Künstlers, als kaum ein anderer Schweizer Maler 
in den letzten Jahrzehnten so viele Werke ôffentlicher 
Kunst geschaffen hat wie dieser Meister des Freskos, dem 
seit der Arbeit am Fraumünster-Zyklus von allen Seiten 
Aufträge für Wandbilder und Mosaik-Kartons erteilt wur- 
den, Gottfried Wälchli, der verdiente Konservator des Mar- 
tin Disteli-Museums in Olten, konnte den Übergang von 
der biographischen Würdigung schweizerischer Künstler 
des 19, Jahrhunderts (Disteli, Buchser, Frôlicher) zur 
Charakterisierung eines Zeitgenossen auf Grund jahre- 
langer freundschaftlicher Verbundenheit mit Paul Bod- 
mer wagen, und er sagt im Vorwort mit Recht, daf sein 
Bilderwerk dafür Ersatz bieten müsse, daB die wichtigsten 
Schôpfungen dieses Malers nie an einer umfassenden 
Ausstellung gezeigt werden kônnen. 

Schon in diesem Vorwort wird Bodmers Kunst ihrem 
Grundwesen nach als unrealistisch bezeichnet, da sie im 
Gewand der äuBeren Wirklichkeit innere Zustände, aus 
der Seele emporgestiegene Bildträume gebe. Wälchli ver- 
zichtet auf die Einordnung dieses Schôpfers einer «ver- 
innerlichten Kunst» in das Gesamtbild der schweïizeri- 
schen Malerei unserer Zeit, insbesondere der neueren 
Wandmalerei, Jedoch verweist er auf die kunsthistorischen 
Bildungseinflüsse und auf die von Schweizer Malern, vor 
allem von Meyer-Amden, empfangenen Anregungen. 
Nach dem biographischen Eingangskapitel und der Schil- 
derung der wegleitenden «Begegnungen» hebt Wälchli 
im Rahmen seiner einfühlenden Darstellung sogleich 
«die Vorliebe für die Idylle» hervor. Dann charakterisiert 
er den hervorragenden Zeichner und untersucht auch 
Bodmers Verhältnis zur Farbe; anschlieBend weist er auf 
die grokBen Freskenwerke hin und schildert in einem be- 
sonderen Kapitel die Arbeitsweise des Wandmalers, der 
sich oft bis zum ÂuBersten an seine nach Thema und 
Umfang gleich anspruchsvollen Aufträge hingab, Den 
SchluB bilden biographische Daten, ein Verzeichnis der 
wichtigsten Werke in kirchlichen oder profanen Gemein- 
schaftsbauten und Literaturhinweise. Einem mehrjähri- 
gen Briefwechsel mit dem Künstler konnte Gottfried 
Wälchli zahlreiche Zitate entnehmen, die er geschickt in 
seine Darstellung einflocht. AuBerordentlich gepflegt prä- 
sentiert sich der Bilderteil des GroBquartbandes. EABr 


Heinz Battke, Zeichnungen 
Mit einer Einleitung von Otto Stelzer 
15 Seiten und 16 Tafeln. Woldemar Klein, 
Baden-Baden 1955. DM 9.50 


Battke, 1900 in Berlin geboren und seit über zwanzig Jah- 
ren in Florenz lebend, gehôrt zu denjenigen heutigen 
deutschen Künstlern, auf die man auch auf Ausstellungen 
auBerhalb Deutschland immer wieder aufmerksam gewor- 
den ist. Er besitzt eine eigene, unverwechselbare künst- 
lerische Physiognomie, in der die Stichworte der Zeit ein- 
geprägt erscheinen, Der Verleger Woldemar Klein hat 
recht getan, ihm einen sehr gut gedruckten Band einzu- 
räumen, aus dem die Persônlichkeit des Zeichners hervor- 
tritk, 

Sein Strich ist bestimmt und in seinen Tongraden sehr 
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dem sich eine dämonische Traumwelt einnistet, ein: 
Schattierung des Surrealistischen, das in der formalen un 
thematischen Assoziation lebt, Proportions-Skalen, Spie 
geldehnungen und -kürzungen, fragmentarische Natur 
partikel, Mit dem Bildeinfall, der literarisch scheint, abe 
in der Form lebt, geht die Fähigkeit parallel, ihn mit del 
Elementen der Linie und kleiner Volumen- und Schatten 
flächen adäquat zu verwirklichen, Ein Künstler von wirk 
licher, authentischer Originalität. 

Otto Stelzers Einleitung umschreibt das Wesen diese 
Zeichnungen sehr anschaulich. Nur sollte man es sic 
zweimal überlegen, mit Dürer oder Goya zu argumen 
tieren; mit solchen MaBstäben schadet man mehr, al 
man nüûtzt. Aus der interessanten Bibliographie geht her 
vor, daB Männer wie Max Osborn schon vor dreiBig Jah 
ren auf Battke hingewiesen haben. Schade, daB man e 
unterlassen hat, wenigstens kurze biographische Angabe 
mitzuteilen. HAE) 


Patrick Heron: Ivon Hitchens 
15 Seiten und 16 ein- und 16 mehrfarbig 
Abbildungen 
The Penguin Modern Painters 
Penguin Books Ltd., Harmondsworth19 
75. 6d. 


Dieses Heft der Penguin-Reihe stellt einen Maler vor, de) 
1893 geboren, sich zwischen freiem, malerischem Nat 
ralismus und symbolischer Form bewegt. Ein starkes mé 
lerisches Temperament ohne Zweifel, aber ein Künstl 
der zweiten Reihe, begabt mit starkem Farbensinn und i 
Besitz der Fähigkeit, den Bildaufbau mit groBzügiger fo; 
maler Aufteilung auszubalancieren. Patrick Herons ei 
leitender Text geht von allgemeinen Überlegungen üb 
den puritanischen Charakter der englischen Kunst at 
und führt über die Interpretation der Bilder Hitchens’, d 
sich aus Natureindrücken entwickeln, zu kurzen biogri 
phischen Mitteilungen über den Maler. Am AbschluB dé 
Heftes steht ein grofes Wandgemälde im Cecil Shaï 
House in London, das den Maler auf neuen Wegen zei | 
der Ausgang ist von Picasso genommen, vielleicht aud 
von modernen mexikanischen und südamerikanisch 
Malern, ohne daB die kompositionelle Zusammenfassur 
Picassos oder die bilderbogenhafte Schlagkraft eine 
Orozco erreicht würde. H. 


Edward Sackville-West: Graham Sutherland | 
16 Seiten und 16 ein- und 16 mehrfarbid 
Abbildungen | 
The Penguin Modern Painters 
Penguin Books Ltd., Harnenese De 
75. 6d. 


Die Einleitung E. Sackville-Wests ist eine knapp zusai|: 
mengefaBte, anschauliche und interessante Monograpf? 
Sutherlands, die mit exakt formulierten Begriffen dl 
Wesen des Malers umschreibt. Die Tafeln, technis| 
etwas derb reproduziert, wie dies bei Massenauflagen d 
schieht, beginnen mit Arbeiten aus dem Jahre 1936 ul! 
führen bis zu 1954. Für den Kenner der Originale 
das Heft ein Promemoria; für denjenigen, der nie 4 
Original gesehen hat, geben die Abbildungen, auch 
farbigen, die qualitativ recht verschieden sind, nur ein 
Bruchteil der Intensität, durch die sich Sutherland à 
zeichnet. | HA. 
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Staatliche Kunstfôrderung im Kanton Zürich 
Bericht über die Tätigkeit der kantonalen 
Kunstkommission in den Jahren 1945 bis 
1954 von Jakob Ritzmann. 54 Textseiten, 
mehrere Verzeichnisse und 32 Tafeln 


1m Vorwort zu dieser schon dank ihren zahlreichen Kunst- 
druck-Reproduktionen wertvollen Schrift gibt Regierungs- 
rat Dr. Ernst Vaterlaus als Präsident der seit 1945 amten- 
den Kommission bekannt, daB deren dienstältestes Mit- 
glied, Maler Jakob Ritzmann, den Auftrag erhielt, den zu- 


_sammenfassenden Bericht über die Verwendung des 


staatlichen Kunstkredits im ersten Jahrzehnt der Kommis- 
sionstätigkeit auszuarbeiten. Die für 1955 vom Kantonsrat 
beschlossene Erhühung des zuvor bis auf 50000 Franken 
angewachsenen Kredits (zu dem noch jährliche Aufwen- 
dungen aus dem Schelldorfer-Legat hinzugekommen sind) 
soll es «endlich ermôglichen, junge, besonders talentierte 
Künstler durch Stipendien in ihrem Werdegang zu unter- 
stützen». Schon im ersten Jahrzehnt ihres Wirkens lief 
sich die Kommission die Fôrderung junger Künstler an- 
gelegen sein. 

Jakob Ritzmann erôffnet seine durchdachte Darstellung 
mit grundsätzlichen Überlegungen zur ôffentlichen 
Kunstpflege und stellt dann die grundlegenden Be- 
schlüsse, die Weisungen und die verfügbaren Kredite für 
die Fôrderung der bildenden Kunst im Kanton Zürich zu- 
sammen. Dann folgt ein auf das Wesentliche gerichteter 
Überblick über die bisherige Kommissionsarbeit, an den 
sich ein Kapitel über die Erfahrungen und ein solches über 
die von der Kommission ausgearbeiteten Vorschläge für 
die weitere Ausgestaltung der staatlichen Kunstpflege 
anschlieBen. Den SchluB des Textteils bilden detaillierte 
Verzeichnisse über die Ankäufe, Wettbewerbe, Aufträge 
und Werkbeiträge, für die insgesamt 540460 Franken auf- 
gewendet wurden. Bei den Ankäufen wurden regelmäBig 
die Ausstellung Zürich-Land, die Dezember-Ausstellung 
in Winterthur und die Ausstellung «Zürcher Künstler im 
Helmhaus» berücksichtigt. Mehr als ein Drittel der Auf- 
wendungen für Ankäufe aus Ausstellungen entfiel so- 
dann auf andere Veranstaltungen. 

Bei den im Bilde wiedergegebenen Kunstwerken erinnern 
mehrere Bildnisse daran, daB alle zürcherischen Regie- 
rungspräsidenten und die Bundesräte zürcherischer Her- 
kunft von Zürcher Malern porträtiert werden, Es wird an- 
geregt, daB auch von anderen Persônlichkeiten durch 
Zürcher Maler oder Bildhauer Bildnisse geschaffen wer- 
den sollten. ENBr: 


S. Giedion: Architektur und Gemeinschaft 
Tagebuch einer Entwicklung 
146 Seiten mit 62 Abbildungen auf Tafeln 
und 12 im Text 
Rowohlts Deutsche Enzyklopädie 
Hamburg 1956. Fr. 2.30 


Dieses schmale Büchlein in Taschenformat behandelt 
Fragen heutiger Architektur und Planung, die jeden an- 
gehen; der niedrige Preis macht es auch jedem môglich, 
es anzuschaffen. Schon allein dafür ist man dem Autor 
und Verlag zu groBem Danke verpflichtet: Dieses unschein- 
bare Bändchen trägt eine selten tiefgründige und aufrüt- 
telnde Aussage über Sinn und Wesen der heutigen Kunst 
und Kultur über den Kreis der unmittelbar Interessierten 
hinaus ins breitere Publikum. Es trägt also auf direktestem 
Wege dazu bei, die Kluft zwischen Künstler und Publikum, 
von der Giedion in einem Kapitel selbst spricht, zu über- 
brücken und den klaffenden Rif zwischen Schaffenden 
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KongreBgebäude im Tiergarten für die Berliner Internationale Bau- 
ausstellung. Saal für 1200 Personen. Bauherr: Benjamin Franklin- 
Stiftung. Architekt: Hugh Stubbins, Associates, Cambridge USA; 
Ingenieur: Fred Severud. Die Grundsteinlegung dieses interessan- 
ten Baus fand am 3. Oktober 1956 statt, Aus: S. Giedion: Archi- 
tektur und Gemeinschaft 


und Empfangenden zu schlieBen. Trotzdem ist das Büch- 
lein in Wirklichkeit nicht etwa für das breite Publikum ge- 
schrieben. Aber die Sprache ist so lebendig und der Ab- 
lauf der Überlegungen und Ausblicke in Neuland ist so 
spannungsvoll, daB die Lektüre auch dem weniger Infor- 
mierten die Augen ôffnet. 

Das Büchlein erweist sich als Werk eines Denkers und 
Kritikers, der es versteht, die geistigen und künstlerischen 
ÂAuBerungen der eigenen Zeit deshalb zu durchleuchten, 
weil er selbst in engem Bunde mit den Schaffenden mitten 
in ihr steht und vom unerschütterlichen Glauben an sie er- 
fülit ist. Giedion gehôrt nicht in das Lager jener Kunst- 
historiker und Kritiker, die abseits stehen und ungläubig 
sind, was sie allerdings nicht daran hindert durch bril- 
lante Schreibart die Welt zu verblüffen. Über diesen Punkt 
schreibt der Verfasser in der Vorbemerkung, wo er die 
Kluft zwischen den Schôpfern der Kunst und dem breiten 
Publikum berührt: «Daf sie (die Kluft) so verheerend sich 
bilden konnte, davon sind die Kritiker nicht freizuspre- 
chen, die dieses Publikum in seinen Fehlinstinkten be- 
stärken.» 

Greifen wir aus der Schrift in aller Kürze nur einige Ab- 
schnitte und Gedanken heraus. «Brauchen wie noch 
Künstler ?» fragt der erste Abschnitt des Kapitels «Über 
den herrschenden Geschmack». Mehr denn je, lautet die 
Antwort des Verfassers, denn nur der Künstler und all- 
gemein der schôpferische Mensch ist in der Lage, die aus- 
einanderstrebenden Dinge und Môglichkeiten unserer Zeit 
zum Einklang, zur Synthese zu bringen. Aber zu diesem 
Zwecke kônnen die das Gesicht unseres Zeitalters gestal- 
tenden Schaffenden nicht im luftleeren Raume arbeiten, 
sondern sie wollen sich von der breiten Masse getragen 
und unterstützt fühlen. Unverständnis und schlechter 
Geschmack kônnen wohl unmôglich gänzlich aus der Welt 
geschafft werden, Durch vermehrte Achtung und Demut 
dem Künstler und dem geistigen Menschen überhaupt 
gegenüber wäre schon vieles gewonnen. In diesem Punkte 


irrt unsere vielgepriesene Demokratie, indem sie die Arro- 


ganz des Laien schürt und ihm das Recht gibt, ein maB- 
gebendes Urteil über auBerhalb seiner Zuständigkeit lie- 


gende Dinge zu fällen (das alte Lied: Bau- und Kunstkom- : 


missionen ...). 

Ein weiteres spannendes Kapitel: « Über die neue Monu- 
mentalität». Der leeren, fassadenhaften Monumentalität 
des 19. Jahrhunderts (und der Diktatoren des 20. Jahr- 


hunderts) stellt Giedion eine von innen heraus zum Sym- 


bol gewordene Monumentalität gegenüber. Jede Zeit, sagt 


er, hat ihre Monumente, ihre Erinnerungsmale, Symbole, 


welche auf der Ebene des Geistigen und Âsthetischen das 
Essentielle, Bleibende aussagen. Funktionalismus und 
Technik, wie fundamental sie auch sein môgen, genügen 
nicht, um dieses hohe Ziel zu erreichen. Auch unsere Zeit 
schafft an ihren Symbolen; es ist ein harter Weg, und 


Giedion sieht auch hier im Künstler den Wegbereiter, + 
nicht nur weil er in seiner schôpferischen Vision die : 
Dinge vorausahnt, sondern weil er gleichzeitig auch die … 
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Einheit von Gefühl und Verstand in sich trägt. Im unmit- 
telbaren Zusammenhang mit diesen Gedanken stehen die 
dieses Kapitel beschlieBenden Betrachtungen über die 
neue Synthese von Architektur, Malerei und Plastik, ein 
Lieblingsthema des Verfassers, 

Im zweiten Teil des Büchleins über « Die Neuformung des 
GemeinschaftsbewuBtseins » betritt Giedion ein besonde- 
ders aktuelles und noch wenig beackertes Fragengebiet. 
Die CIAM (Internationale Kongresse für Neues Bauen) 
befaBten sich erstmals damit an der Tagung in Hoddesdon 
(England) im Jahre 1951 und gaben anschlieBend eine Pu- 
blikation unter dem Titel «The Heart of the City» heraus 
(Lund Humphries, London 1952). Unseren Städten müs- 
sen wiederum Gemeinschaftszentren gegeben werden; 
sie müssen so geplant sein, daB sich das Gemeinschafts- 
leben frei und spontan entfalten kann. Giedion weist in 
diesem Zusammenhange auf das «Zürich-Fest» zur 
Sechshundertjahrfeier des Beitritts zur Eidgenossenschaft 
hin, das nur dadurch môglich war, daB ein gewisser Bezirk 
der Stadt vom Verkehr vôllig befreit worden war. In diesem 
Zusammenhang erinnert der Verfasser an die Bedeutung 
der Gemeinschaftszentren nicht nur für das volkstüm- 
liche, sondern auch das geistige und kulturelle Leben im 
alten Griechenland, Rom und in den mittelalterlichen 
Städten. 

Das SchlufBkapitel heift: «Über das Verlangen nach Ima- 
gination.» Aus dem Zitat Baudelaire's nur dieser Satz: 
«Mystérieuse faculté que cette reine des facultés! Elle 
touche à toutes les autres; elle les excite, elle les envoie 
au combat... Elle est l'analyse et la synthèse...» Schôp- 
ferische Vision fordert Giedion nicht nur vom architekto- 
nischen und städtebaulichen Schaffen. Er spricht auch 
von «sozialer Imagination » als dem Quell der schôpferi- 
schen Arbeit der Planer und Architekten, um zu neuen und 
lebensfähigeren Stadtstrukturen zu gelangen. In unmit- 
telbaren Zusammenhang damit bringt der Verfasser aber 
auch seine Betrachtungen über das Wohnhochhaus, die 
Geschäfts- und Verwaltungszentren, die Gemeinschafts- 
bauten und schlieBlich ganz allgemein über das Raum- 
und Wôlbungsproblem. 

Diese wenigen Hinweise môgen genügen, um zu zeigen, 
daB das Büchlein Giedions wie der sicher gezielte Bogen- 
schuB mitten in den brennendsten Fragenkreis heutiger 
Architektur und Stadtbaukunst trifft. Gerade dadurch wird 
zwar der Leser da und dort zum Widerspruch herausge- 
fordert. Ich entsinne mich jedoch nicht, auf so knappem 
Raume jemals anderswo so viel Augenôffnendes, Wesent- 
liches und Wichtiges über das Wollen und Schaffen 
unserer Zeit ausgesagt gefunden zu haben. Zudem 
wird das Wort durch das Bild zur Vermeidung jeden 
MiBverständnisses verdeutlicht. Alle Abbildungen über 
Malerei, Plastik, Architektur und Stadtbau sind mit aus- 
führlichen Legenden versehen. SchlieBlich finden sich im 
Anhang ein Verzeichnis über «Ansätze von Gemein- 
schaftsplanungen» (angefangen mit dem Park Buttes- 
Chaumont in Paris 1866-67), ferner ein Enzyklopädisches 
Stichwort «Städtebau » u. a, m. 

Ein kleines Büchlein mit groBem Inhalt! Alfred Roth 


Le Corbusier: Grundfragen des Städtebaues 
141 Seiten mit 67 Zeichnungen 
Arthur Niggli und Willy Verkauf, Teufen 
1954, Fr. 10.50 


Es gibt Namen in der Welt des Modernen, die zum In- 
begriff einer Sache selbst wurden. Dies gilt, auch weit 
über eine blof laienhafte Vorstellung hinaus, in beson- 
derem Mage für Le Corbusier, jetzt so gut wie vor dreiBig 
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Jahren. Damals waren es das Vokabular einer neuen Ar 
tektur und eine neue Raumkonzeption, die seinem W 
eine überragende Bedeutung verliehen; heute sind es 
Vorstellungen vom Städtebau, in welchen unsere Zeit 
stalthaft in Erscheinung tritt. Nur daher ist es zu ver 
hen - und zu verzeihen -, daf einer unentwegt in eige 
Sache Prophet ist, «um zu verlocken, zu überzeugen o 
wo das nôtig ist, aufzurütteln ». Kôstlich ist in diesem B 
die verärgerte Entrüstung gegen die verleumderischen 
sichten oder die Blindheit der andern, und aufreiz 
wirkt die jede andere Môglichkeit ausschlieBende eig 
Ansicht. DaB dabei rein sprachlich auch in der deutsc 
Übersetzung die Eigenart des schreibenden Le Corbu 
zum Ausdruck kommit, ist das Verdienst von Claudia 
Eduard Neuenschwander. 

Den AnlaB der Publikation bildete ein Fragebogen, 
eine kurz nach dem zweiten Weltkrieg in Gründung 
griffene englische Zeitschrift mit dem Titel «Reconsti 
tion» (die dann nie erschienen ist) verschickte, um 
Interesse abzutasten und Wiederaufbauvorschläge 
sammeln. Diesen Fragebogen benützte Le Corbusier, 
«der Unsicherheit einer verängstigten Menge mit der 
lassenen Sicherheit des Technikers zu antworten»,. 
zeitbedingt das tünen mag - das Manuskript ist kurz n 
dem zweiten Weltkrieg entstanden -, rechtfertigt der In 
den Titel durchaus. 

Einem «Überblick», der die Lage fixiert, folgt «ein un 
eingenommener Blick auf die Vergangenheit ». Der Hat 
teil, die «Antworten auf eine Umfrage», läBt sich in 
gende Problemkreise einteilen: Die erste Frage besc 
tigt sich mit Notstandsbauten (vielleicht die einzige 
bedingter Aktualität); die zweite und dritte befassen : 
mit der «harmonischen Anpassung». Die Fragen vier 
acht sind dem Bild der zukünftigen Stadt gewidmet, n 
bis vierzehn ihrer Realisierung und fünfzehn bis achtz 
schlieBlich der «Mission der modernen Architekt. 
Eine SchluBbetrachtung ist das Bekenntnis Le Corbus 
zur Gegenwart. 

Mit Genuk vertieft man sich in diese «Grundfragen 
Städtebaues». Schreibend und zeichnend formuliert 
Meister seine Dogmen, präzis schreibend, wenn das 
zweifelhafte Resultat einer Untersuchung Gegenstand 
Ausführung bildet und zur These wird. Wo jedoch W 
nur tastend zu umschreiben vermôgen, tritt die « Unz: 
deutigkeit des gezeichneten Schemas » an deren Stelle 
beweisen vierundzwanzig Skizzen von historischen | 
spielen, das Wesentliche zum Ausdruck bringend, 
Harmonie nicht aus der Anpassung entsteht, sondern 
jede Zeit mit den ihr zur Verfügung stehenden Mitteln 
lhre zum Vorhandenen ordnete, Man wird zum Vergli 
mit unseren historischen « Sanierungen » gezwungen. 
Die Frage der Anpassung an einen Stil ist eng verkn 
mit der Anpassung an eine vorhandene Struktur. Le ( 
busier umschreibt die Ansatzpunkte, die bei Eingriffe. 
bestehende Stadtgefüge oder für neue Städte von Bel 
tung sind. Städte entstanden an den Wegkreuzun! 
Diese Schnittpunkte fixieren die «radiokonzentrisc 
Städte des Austausches». Entlang ihren Hauptver! 
dungsadern liegen die «linearen Industriestädte » und } 
schen den Maschen dieses Netzes die «landwirtsc/| 
lichen Produktionseinheiten ». Besondere Bedeutundi| 
in diesem Abschnitt der Neugliederung bestehe 
Städte zugewiesen, Die in der Charte d'Athènes (Cl! 
KongreB 1933) geforderte Trennung von Verkehren, V} 
nen, Arbeiten, Erholen, der Wunsch nach bester Lagi | 
die Wohnviertel, die Trennung von Fahrzeug- und | 
gängerverkehr u. a. m. werden an vielen konkreten 
spielen erôrtert. Man gewinnt den Eindruck, Le Corb{ 
kenne alle Städte der Welt, 
Wohl am ausführlichsten ist die Unité d'Habitation) 


vertikale Gartenstadt, wie sie in Marseille gebaut ist, als 
kommende Wohnform geschildert. Wenn auch der «tra- 
ditionellen Einfamilienhaussiedlung » nicht alle Berechti- 
gung abgesprochen wird, erfährt man doch, da sie sich 
mit der Zeit von selbst als unzulänglich erweisen werde. 
In der an sich richtigen Argumentation wird aber nur be- 
wiesen, wie unmôüglich solche Siedlungen mit ihren Kor- 
ridorstraBen, an denen sich eintôünig Haus an Haus reiht, 
sind; aber nachbarliche Streitereien, zu viele StraBen, ver- 
stückelte Freifläche, die KleinmaBstäblichkeit ganz all- 
gemein, sind doch wohl nicht notwendige Attribute der Ein- 


‘ familienhaussiedlung. Le Corbusier vergleicht die eben 


übliche Gruppierung von Einfamilienhäusern mit seiner 
Unité d'Habitation, mit der nur eine neue Môglichkeit zu 
wohnen geformt wurde. Aus jeder besonderen Situation 
kann aber eine nur ihr eigene Form wachsen. Wir leben 
in einer Zeit, in der man weiB, daB eine Erscheinungsform 
keinen Anspruch auf Absolutheit erheben kann, sondern 
daB in ihr immer nur eine für den entsprechenden Fall 
gültige Lôsung zutage tritt, Und gerade dafür ist nicht der 
Text dieses Buches, wohl aber das Werk des Autors das 
beste Beispiel. 

Es ist heute Mode, entweder mit Enthusiasmus für Le 
Corbusier oder entschieden gegen ihn zu sein. Gerecht 
wird man ihm aber nur dann, wenn man erkennt, daf er 
als erster die eigenen Thesen durchbricht. Jeder einzelne 
Bau legt Zeugnis ab von der Auseinandersetzung einer 
Idee mit konkreten Gegebenheiten. Chandigharh, die neue 
Stadt in Indien, besteht zur Hauptsache aus Einfamilien- 
häusern. Die Kapelle von Ronchamp bildet mit ihren ge- 
krümmten Flächen den Gegensatz zur Theorie des rech- 
ten Winkels. Der Theoretiker Le Corbusier rollt mit die- 
sem Buch den vielschichtigen Problemkreis des modernen 
Städtebaues auf. Vergessen wir bei der Lektüre nicht, daB 
sich dahinter auch der Künstler verbirgt. AC 


Hans Môll: Spannbeton 
Entwicklung, Konstruktion, Herstellungs- 
verfahren, Anwendungsgebiete 
288 Seiten mit 274 Abbildungen 
S Berliner Union GmbH, Stuttgart 1954 
DM 48.— 


Mit deutscher Gründlichkeit wurden hier einmal mit einem 
auBerordentlichen Aufwand an Kleinarbeit an Hand der 
Patentschriften (Dipl.-Ing. H. Môll ist Oberregierungsrat 
am Deutschen Patentamt), geordnet nach verschiedenen 
Gesichtspunkten, alle bisher bekannten Spannverfahren 
zusammengetragen und vorurteilslos beschrieben. Das 
Buch wendet sich daher an einen ganz speziellen Leser- 
kreis. Es will kein Lehrbuch sein und kann dem Ingenieur 
kaum, noch weniger dem Architekten beim Entwurf ein 
Ratgeber sein, Für den an den Spannverfahren selbst und 
deren Geschichte Interessierten kann das Buch jedoch 
als wertvolle Dokumentation angesehen werden.  H.HI. 


Berichtigungen 


WERK Septemberheft 1956 


Die Ständerlampe aus verchromtem Vierkantstahl (S.289, 
Abb. 33) wurde von Hans Eichenberger, Bern, entworfen. 


WERK-Chronik Nr. 11 1956 


Wettbewerbe 


(ohne Verantwortung der Redaktion) 
Entschieden 
Schulbauten in Davos-Platz 


Das Preisgericht traf folgenden Entscheid: 1. Preis 
(Fr. 2500): Krähenbühl & Bühler, Architekten, Davos- 
Platz; 2, Preis (Fr. 2000): D. S. Wolf, Hochbauzeichner, 
Zürich; 3. Preis (Fr, 1800): Jérg Affolter, Arch. SIA, Ro- 
manshorn; 4. Preis (Fr. 1700): Gian GroB, Architekt, 
Luzern. Ferner ein Ankauf zu Fr. 1000: Hanns Engi, 
Arch. SIA, Davos-Platz, Das Preisgericht empfiehlt, mit 
dem Verfasser des erstprämiierten Entwurfes Verbindung 
aufzunehmen zwecks weiterer Beratung des ganzen Bau- 
vorhabens. Preisgericht: Landammann Dr. K, Laely; W. 
Jäger, Sekundarlehrer; Dr. Th. Hartmann, Arch. SIA, 
Chur; Adolf Kellermüller, Arch. BSAJSIA, Winterthur; 
W. Müller. 


Katholische Kirche und Pfarrhaus in Wängi, 
Thurgau 


In diesem beschränkten Wettbewerb traf das Preis- 
gericht folgenden Entscheid: 1, Preis (Fr. 1600): Fritz 
Metzger, Arch. BSAISIA, Zürich, Mitarbeiter: E. Streiff, 
Architekt, Zürich; 2. Preis (Fr. 1500): Hanns Brütsch, 
Arch. BSAJSIA, und Alois Stadler, Arch. SIA, Zug; 
3. Preis (Fr. 900): Felix Schmid, Architekt, Rapperswil. 
AuBerdem erhält jeder Projektverfasser eine feste Ent- 
schädigung von je Fr. 600, Das Preisgericht empfiehlt das 
erstprämiierte Projekt zur Weiterbearbeitung und Ausfüh- 
rung. Preisgericht: Werner Studer, Arch. SIA, Solothurn 
(Vorsitzender); Karl Higi, Arch. SIA, Zürich; Pfarrer Josef 
Isenegger; Paul Meier, Landwirt; Walter Stäubli, Arch. 
SIA, Solothurn; Ersatzmänner: Johann Bartholdi, Kir- 
chenpfleger; Paul Nisoli, Arch, SIA, Weinfelden. 


Neu 


Überbauung des Areals zwischen Aargauerstalden 
und ViktoriastraBe in Bern mit Verwaltungsbauten | 


Erôffnet von der städtischen Baudirektion Il der Stadt 
Bern unter den Architekten und Baufachleuten schwei- 
zerischer Nationalität. Für 5 bis 7 Preise steht dem Preis- 
gericht eine Summe von Fr. 38000 und für allfällige An- 
käufe und Entschädigungen ein Betrag von Fr. 7000 zur 
Verfügung. Preisgericht: Dr. E. Anliker, städtischer Bau- 
direktor I! (Vorsitzender); Henry Daxelhofer, Arch. BSA/ 
SIA; Stadtbaumeister À. Gnaegi, Arch. SIA; H. Hubacher, 
Arch. SIA, städtischer Baudirektor l; Jakob Ott, Arch. : 
BSAISIA, Direktor der eidg. Bauten; Peter Rohr, Arch. 
BSAIJSIA, Chef Hochbaudienst PTT; Dr. W. A. von Salis, 
Ing. SIA, Generalsekretär PTT; Otto Senn, Arch. BSAJSIA, 
Basel; Jean Tschumi, Arch. BSAIJSIA, Lausanne; Ersatz- 
männer: Hans Andres, Arch. BSAÏJSIA; H. Bosshard, 
Ing. SIA, Stadtplaner; Werner Hauser, Arch. BSA, Hoch-. 
baudienst PTT, Die Unterlagen kônnen gegen Hinter- 
legung von Fr. 50.- auf dem städtischen Hochbauamt, 
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Wettbewerbe WERK-Chronik Nr. 11 1956 
Veranstalter Objekte Teilnehmer Termin Siehe WERK ! 
Städtische Baudirek- Überbauung des Schwabgutes Die in der Stadt Bern 'heimat- 30. Nov. 1956 August 1956 
tionen | und Il in Bern in Bern-Bümpliz berechtigten oder seit 1. Januar 

1955niedergelassenenFachleute 
Baudepartement des Kantonales Verwaltungs- und Die im Kanton Luzern heimat- 30. Nov. 1956 September 19 


Kantons Luzern 


Stadtrat von St. Gailen 


Stadtrat von Zürich 


Städtische Baudirek- 
tion Il der Stadt Bern 


Gemeinderat von Baden 


Staatsrat des Kantons 
Waadt 


Gemeinderat von Aarau 


Stadtrat 
von Schaffhausen 


Genossenschaft 
OLMA in St. Gallen 


Städtische Baudirek- 
tion Il der Stadt Bern 


Gerichtsgebäude auf dem 
Bruchklosterareal in Luzern 


Sekundarschulhaus mit Turn- 
hallen an der SchôünaustraBe 
in St. Gallen 


Stadtspital und Maternité im 
Triemli in Zürich-Wiedikon 


Schulhausanlagen auf dem 
Wankdorffeld in Bern 


Kantonsschule mit Turnhalle 
auf dem Areal der Spitaläcker 
in Baden 


Sekundarschule und kantonale 
Kunst- und Kunstgewerbeschu- 
le in Lausanne 


Gewerbeschulhaus in Aarau 


Erweiterung des Stadthauses in 
Schaffhausen 


Gestaltung des Messeareals 
St. Jakob in St. Gallen 


Überbauung des Areals zWwi- 
schen Aargauerstalden und 
ViktoriastraBe in Bern mit Ver- 
waltungsbauten 


berechtigten oder seit 1. Januar 
1956 niedergelassenen einge- 
tragenen Architekten und Hoch- 
bautechniker 


Die in der politischen Gemein- 
de St. Gallen heimatberechtig- 
ten oder seit mindestens 1. Juli 
1955 niedergelassenen selb- 
ständigen Architekten schwei- 
zerischer Nationalität 


Die im Kanton Zürich heimat- 
berechtigten oder seit minde- 
stens 1. Januar 1953 niederge- 
lassenen Architekten 


Die in der Stadt Bern heimat- 
berechtigten oder seit 1. Januar 
1955 niedergelassenen Fach- 
leute 


Die im Kanton Aargau heimat- 
berechtigten oder seit dem 
1. Januar 1956 niedergelassenen 
schweizerischen Architekten 


Die im Kanton Waadt heimat- 
berechtigten oder seit minde- 
stens einem Jahr niedergelas- 
senen schweizerischen Archi- 
tekten 


Die in Aarau heimatberechtig- 
ten oder im Kanton Aargau 
seit mindestens 1. Januar 1955 
niedergelassenen  Architekten 
schweizerischer Nationalität 


Die im Kanton Schaffhausen 
heimatberechtigten oder seit 
mindestens 1. Jdanuar 1955 nie- 
dergelassenen Fachleute 


Die in den Kantonen St. Gallen, 
Appenzell A. Rh., Appenzell 
I. Rh., Thurgau, Schaffhausen, 
Glarus, Graubünden und dem 
Fürstentum Liechtenstein hei- 
matberechtigten oder seit 1. 
Januar 1956 niedergelassenen 
Architekten 


Die Architekten und Baufach- 
leute schweizerischer Nationa- 
lität 


10. Dez. 1956 Oktober 1956 


17. Dez. 1956 Juli 1956 


4. Februar 1957 Oktober 1956 


15. Februar 1957 Oktober 1956 


16. Februar 1957 November 19: 


28. Februar 1957 Oktober 1956 


9. März 1957 Oktober 1956, 


31. März 1957 Oktober 1956 


30. April 1957 November 19! 


Baudirektion II, Bern), bezogen werden. Einlieferungs- 


termin: 30. April 1957. 


Sekundarschule und kantonale Kunst- und Kunst- 


gewerbeschule in Lausanne 


Enrico Fermi Memorial in Chicago 


Internationaler Wettbewerb für einen Pavillon zu Eh 
des Atomforschers Enrico Fermi, dem am 2. Deze 
ber 1942 in Chicago die erste kontrollierte Kettenre: 


tion gelang, veranstaltet vom Chicago Joint Civic Co 


mittee of Italian Americans und der Chicago dun 
Association of Commerce. Teilnahmeberechtigt sind 


Erôffnet vom Staatsrat des Kantons Waadt unter den im 
Kanton Waadt heimatberechtigten oder seit mindestens 
einem Jahr niedergelassenen schweizerischen Archi- 
tekten. Dem Preisgericht steht für 6 Preise die Summe 
von Fr. 30000 und für allfällige Ankäufe ein Betrag von 
Fr. 5000 zur Verfügung. Preisgericht: Staatsrat Pierre 
Oguey (Vorsitzender); Alois Chappuis, Arch. SIA, Vevey; 
Prof. Dr. William Dunkel, Arch. BSAJSIA, Zürich; Arthur 
Lozeron, Arch. BSAJSIA, Genf; Staatsrat Arthur Maret; 
Marcel Monnier Vorsteher des Sekundarschulwesens; 
Pierre Prod'hom, Arch. SIA; Ersatzmänner: Renaud de 
Bosset, Architekt, Neuenburg; Ernest Manganel, Direktor 
der Ecole cantonale des Beaux-Arts et d'art appliqué; Edgar 
Notz, Direktor des Collège scientifique cantonal. Die Unter- 
lagen kônnen gegen Hinterlegung von Fr. 60 beim Service 
des bâtiments de l'Etat, place du Château, 6, Lausanne, 
heznnen werden Einlieferunanstermin: 16 Fabruar 1057 


Architekten, Ingenieure, Entwerfer und Studenten a) 
Länder. Als Preissummen sind vorgesehen: 1. Pr 
$ 5000, 2. Preis $ 3000, 3. Preis $ 1000, sowie 5 weit. 
Preise zu je $ 200. Preisgericht: Ludwig Mies van 
Rohe, Architekt, Chicago; Gordon Bunshaft, Archite 
New York; Jose Luis Sert, Architekt, Cambridge, Mas 
Pier Luigi Nervi, Ingenieur, Rom; Dr. Lancelot Law Wh) 
London. Programme und Unterlagen sind zu beziehen { 
Fermi Memorial Competition, Mr, John O. Merrill, 
West Monroe Street, Chicago 3, Illinois. Einlieferun: 
termin: 1. März 1957. 


